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tomme nous continuons à rece-

voir des correspondances au nom

de « ML. Michel MORETTON, di-

recteur de l'ECHO DE 'LYON »,
nous avons l'honneur de prévenir

le public et toUS les intéressés

que, depuis le 5 novembre, M. Mi-

chel Moretton ne fait plus partie,

à aucun titre, ni de la rédaction,

ni de l'administration actuelles

du journal. ) gea iuafiaetr MB! i

LE CAS i j. 11!
M. Rouvier, sous prétexte d'expliquer

et de légitimer les actes financiers <|ùî'
viennent d'être si brusquement et si
cruellement mis en lumière, a donnè'à'
entendre, sinon dit formellement, qu'il
«vait eu besoin « de Ta bourse de ses
amis » pour aider à l'élection d'un cer-
tain nombre de,,députés qui, sans lui, ne
géraient pas' sur les bancs Éë: la Chambre.

A cette époque, M,: Rouyïer était pré?;
gldent du Conseil. Il n'avait pas, a-t-il
affirmé, à sa disposition les fonds se-
crets dont un autre ministre aurait fait
un trop fréquent usa-gê; par conséquent, '
les saignées par lui pratiquées dans les
Boches où. sa njâin,n'aurait jamais dù^
s'égarer, ces soignées n'étaient qu'un
moyen — sinon acïupuleuxi cèiimoinss
ingénieux — de se refaire, une bourse
électorale.
i\ Cette bourse, êvid.ëmnïent, n'étaifepas
destinée à faciliter" l'accès du ^Parlement,.,
aux adversaires du groupe de M. Bou-
vier. Ces adversaires sont tous ceux quitte
faisaient on qui ne font pas partie du
groupe opportuniste, celui qui, depuis-
un certain nombre d'années s'est installé.,
aux affaires publiques (affaires est. -bien*
le mof), et qui, depuis ce temps-là, com-
pose ce puissant parti de satisfaits, de
financiers, de ralliés, de sceptiques qui,
maintenant qu'ils sont à la table du fes-
tin, trouvent que tout est pour le mieux
dans la meilleure des républiques.

Contre ce parti, les républicains indé-
pendants, les radicaux, les socialistes
luttent avec courage.

Ils voient parfaitement que le peuple
n'est pas plus satisfait d'être exploité
par de soi-disant républicains que par
des réactionnaires avérés ; ils voient gne
la masse se détache de la République
telle qu'elle est, parce que ceux qui tien-
nent la queue de la poêle ne songeât,
qu'à leur cuisine particulière et que Jac-
ques Bonhomme paye toujours les frais
du festin.

Ils voient enfin que la République
doit être suivie de ses conséquences so-
ciales, si on ne veut pas revenir forcé-
ment, d'abord aux mœurs, ensuite
atîx régimes politiques du temps qu'on
eroyait bien passé.

Mais dans toutes les tentatives de ré-
formes, d'amélioration, d'équitable dis-
tribution des projets et des charges, la
démocratiea toujours été leurrée d'abord,
trahie ensuite par ce groupe de gouver-
nement qui ne s'occupait que de ses in-
térêts, de ses richesses, de ses entrepri-
ses financières, dé ses syndicats — et,
il faut bien le dire aussi, de ses tripo-
tages.

Maintenant une effroyable catastrophe
financière met le pays sens dessus des-
sous. Il faut forcément avouer publique-
ment ce qu'on a fait en telle circons-
tance qu'on supposait à jamais cachée,
— et M. Rouvier, trahissant ce groupe
de gouvernement dont il est un des types
les plus caractéristiques, vient nous dé- ;
elarer qu'il puisait « où il pouvait »
pour faire de la pression électorale.

Il est difficile d'asséner au parti qui a
été, qui est encore le sien, un plus terri-
ble coup deJniassue. Il est difficile de le
stigmatiser d'une tache plus corrosive.

Il est impossible de mieux avouer que
pour se maintenir au pouvoir il a fallu
faire violence aux vrais sentiments de
la vraie majorité.

Il est impossible de mieux signaler
aux électeurs ceux qu'ils devront rayer
de leurs bulletins le jour où de nouvel-
les élections seront dirigées, non plus
par un ministre comme M. Rouvier,
mais par un démocrate soucieux de
donner à un scrutin son caractère essen-
tiel : la liberté et la loyauté du vote.

H. DEFRANCE,
< jjH ? -*fr» : :

La Politique
Les talons de chèques prétendument

brûlés par M. Thierrée ayant été rétrou-
,:;vés, il a paru à M, le procureur général

'que les présomptions recueillies de ce fait
- justifiaient l'exercice de l'action publique

contre une nouvelle fournée de dix accu-
sés, parmis lesquels cinq anciens minis-
tres, un ancien préfet de police, un
ancien gouverneur général de l'Algérie,
frère d'un ancien président de la Répu-
blique, M. le, garde des sceaux a immé-
diatement introduit à la. Chambre et au
Sénat une demande en-; autorisation de
poursuites contre les personnes désignées

, , ;au réquisitoire ,du  parquet. Une heure
. .'plus tard,, les poursuites étaient autori-

sées.
Un pareil acte dessillera, sans doute,

les yeux de ceux qui il y a quelques jours
encore s'obstinaient à ne voir dansl'arres-
tation des administrateurs du Panama
qu'un habile coup de théâtre destiné à
sauver les corrompus du Parlement, en
dérivant l'attention publique vers d'au-
tres coupables. Les plus incrédules, les
plus sceptiques doivent être maintenant
fixés sur la fermeté du gouvernement, sur
l'inébranlable énergie de ses résolutions,
sur l'inflexible impartialité qu'il apporte
dans l'accomplissement de la tâche qu'il
a acceptée. A l'heure présente, toutes les
résistances qui faisaient obstacle au déchaî-.
nement de la vérité sont vaincues. Il n'y
a plus ni considérations de personnes, ni
indulgences de l'esprit de parti, ni souve-
nirs des services anciens, ni amitiés rivées
au feu des luttes passées, qui puissent
barrer la route à la justice. Nous sommes
entrés dans l'ère des implacables exécu-
tions.

Dans l'attente des tristes choses aux-
quelles nous allons probablement assis-
ter, ce sera une consolation de penser que,
du moins, la Républiquedemeure pure de
toutes ces hontes. Tandis, en effet, qu'au-
tour de nos frontières, on voit des gou-
vernements monarchiques s'efforcer d'é-
touffer par la ruse, avant d'être obligés de
l'étouffer par la force, la voix publique
criant les scanda'es où sombrent à la fois
l'honneur de l'armée et la probité des ad-
ministrations publiques, seule la France
républicaine donne au monde ce grand
exemple d'une nation loyale, honnête et
virile, portant courageusement de ses

propres mains le fer sur la plaie qui sai-
gne à son flanc et se faisant contre l'as-
saut de ses adversaires un rempart de sa
propre justice. Après une telle opération,
on pourra dire tout ce qu'on voudra des
hommes, le régime est intact, l'honneur
national aussi.

JEAN-CLAUDE.

DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPECIAL

Autour du Pauama
Paris, 21 décembre.

Arrestations imminentes

On affirme que de nouvelles arresta-
tions vont être opérées et qu'en dehors
des membres du Parlement contre les-
quels les Chambres ont voté les pour-
suites, plusieurs personnes seraient in-
culpées dans une nouvelle action judi-
ciaire. On affirme même que les man-
dats d'arrêt sont prêts.

En fuite
Le bruit court que M. Vlasto, qui a

touché un chèque au Crédit Mobilier,
est parti pour Cologne depuis deux
jours, pour une affaire de câbles, dit-on,
mais d'autres assurent que ce serait une
fuite déguisée.

Les Chèques photographiés

Au sujet des chèques photographiés
au ministère de l'intérieur sur l'ordre
de M. Constans, la Petite République
donne l'explication suivante :

À ceux qui seraient surpris dé voir le nom
de M. Andrieux mêlé à cette histoire de
chèques, nous répondrons simplement ceci :
M. Gonstàùsi voulant se réserver de nier
jusqu'au bout sa participation dans la cam-
pagne entreprise, s'entendit avec M. An-
drieux et lui remit un exemplaire des chè- .
ques photographiés. *

Les Bénéficiaires des Chèques

Le Gaulois publie une liste des 33
chèques touchés à la Banque de PYance
et tirés par la maison Thierrée :

MM. Arène, un chèque (20,000 fr., Or-
satti) ; Barbe, un chèque (450,000 fr.,
Chevillard) ; Béral, un chèque (20,000
francs, X...) ; Devès, un chèque (20,000
francs, Castelbon) ; Dugué de la Faucon-
nerie, un chèque (25,000 fr., Siméon) ;
X..., un chèque (20,000 fr., Algoin) ; A.
Grévy, un chèque (20,000 fr., X...) ; Le
Guay, un chèque (20,000 fr., Le Guay) ;
X..., un chèque (100,000 fr., X...V ; Pes-
sôn, un chèque (20,000 fr.,X...); Proust,
un chèque (25,000 fr., Proust) ; LSon
Renault, un chèque (20,000 fr., Léon Re-
nault) ; Léon Renault, un chèque (5,000
francs, Léon Renault).

Jules Roche, un chèque (20,000 fr.,
Schmitt) ; Rouvier, un chèque (50,000
francs, Vlasto) : Rouvier, un chèque
(40,000 fr., Davoust) ; GrosboD, un chè-
que (20,000 fr., X...).

Cornélius Herz (2 millions et quatre
chèques chacun de 20.000 fr., payés par
une banque du quartier de la Madeleine.)

Le Gaulois dit qu'il y a en outre le
chèque Arton de 1.200.000 fr. environ et
qui aurait été réparti entre cent quatre
députés.

La commission d'enquête exigera sans
doute aujourd'hui de M. Andrieux la
production de la liste complète des bé-
néficiaires.

M. de Mores

On a aujourd'hui des nouvelles de M.
de Mores. D'après les uns, M. de Mores

était depuis trois semaines en traite-
ment dans la maison des Frères de Saint-
Jean-de-Dieu, d'où il est sorti hier soir.
D'après d'autres, M. de Mores serait
dans l'atelier de photographie du duc de
Morny, occupé à reproduire un dossier
concernant le Panama qui a été acheté
par un comité.

La, Levée des scellés

Il paraîtrait que les délégués de la
commission d'enquête qui assistaient
hier matin à la levée des scellés chez M.
de Reinach ont trouvé une quinzaine de
lettres de députés afférentes à des de-
mandes d'argent. On disait même que
l'on avait trouvé une lettre d'un séna-
teur de l'Oise recommandant à la bien-
veillance de M. de Reinach M. M..., se-
crétaire d'un député, qui devait devenir
ministre des postes. M. M... avait be-
soin d'une petite somme de 8.000 fr.

M. Qobron

On dément l'arrestation de M. Go-
bron, ancien député.

M. Hoquet et les 300,000 francs

On lit dans le Journal :

On a beaucoup parlé, ces temps derniers,
d'une somme de 300,000 francs qui aurait
été versée entre les mains de M. Fioquet
par la compagnie de Panama.
/Voici, à ce sujet, un récit des faits dont

nous garantissons l'exactitude :
Une des manœuvres des amis du général

Boulanger fut de le présenter comme un
partisan résolu de l'achèvement du canal de
Panama. Cela lui attira l'appui de tous les
actionnaires, en môme temps que le Panama
se voyait prôner par tous les boulangistes ;
une campagne appuyait l'autre.

Or, peu de temps avant les élections, M.
Charles de Lesseps reçut la visite de M. de
Reinach, qui, en substance, lui tint ce lan-
gage :

— Vous vous êtes compromis dans la
campagne boulangiste -— notons, en pas-
sant, que M; Charles de Lesseps était un
antiboulangiste résolu — vous avez eu tort.
Vous allez avoir besoin de l'autorisation du
gouvernement pour une nouvelle émission,
vous êtes sûr qu'elle vous sera refusée.

Il y a, pourtant, un moyen d'arranger les
choses. Le gouvernement est à court d'ar-
geet. Fioquet n'a plus le sou pour combat-
tre Boulanger et les élections approchent;
portez lui trois cent mille francs, et l'on ne
pensera plus que vous avez travaillé pour
le général.

— Mais où voulez vous que je les prenne,
ces treis cent mille francs? répondit M. Ch.
de Lesseps. Nous n'avons pas de disponibi-
lité.

— Bah t reprit M. de Reinach, si vous le
voulez bien, vous les trouverez.

En effet, le Panama n'es était pas encore
à SOO.OÔQ francs près, et M. Charles de Les-
seps remettait quelques jours plus tard à M.
de Reinach la somme demandée en le priant
de vouloir bien la faire tenir à M. Fioquet.

A quelque temps de là, MM. Ch. de Les-
seps et Cottu rencontrèrent M. Fioquet dans
les couloirs de la Chambre.

— Eh ! bien, mon cher président, lui dit
M. Ch. de Lesseps, nous sommes heureux
d'avoir pu vous aider à combattre Boulan-
ger.

— Vous m'avez aidé à le combattre, vous,
et comment ça ?

— En vous faisant remettre par le baron
de R«iaach une somme de 300,000 f r.

M. Fioquet entra, paralt-il, dans une vio-
lente colère.

— JÎ ne vous permets pas, Monsieur, de
dire que vous m'avez fait remettre qaoi que
ce soit... je n'ai jamais rien reçu... Et si on
vous a demandé quelque chose en mon
nosà, c'est un vol...

S'apercevant qu'il avait fait un pas de
clerc, M. Ch. de Lesseps battit en retraite,
assez maladroitement, d'ailleurs

— J'avais cru comprendre, à ce que M. de
Reinach m'avait dit...

— Je vous répète que c'est un vol, reprit
M. Fioquet.

Fort mécontent de cette affaire, M. Ch. d©
Lesseps courut chez M. de Reinach.

— Vous n'avez pas remis les trois cent
mille francs à Fioquot, lui dit-il, il faut me
les rembourser.

— Comment, répondit M. de Reinaeh,
vous êtes allé parler de cela à Fioquet?
Mais c'est d'une insigne maladresse ! Vous
ne deviez pas le faire. Je peux lui parler,
moi, de certaines choses, et avec vous ii
devait nier énergiquement.

— Fioquet m'a dit qu'il n'avait rien reçu:
remboursez.

M. de Reinaeh remboursa, mais cent mille
francs seulement.

Et voilà comment il se fait que les livres
de la Compagnie de Panama porteraient ces
deux mentions :

« Payé à M. de Reinach pour remettre à
M. Fioquet 300.000 francs. »

Et un peu plus loin :
« Remboursé par M. de Reinach, 100.000

francs. »
Ajoutons que ces deux écritures, la pre-

mière surtout, valurent à M. Ch. de Les-
seps de violents reproches de M. de Rei-
nach : il ne voulait pas admettre que l'on
portât sur les livres les sommes qu'il avait
reçues.

Les Papiers de M. de Reinach

M. Gamard, membre de la délégation
de la commission d'enquête, raconte
dans les couloirs qu'au cours de l'exa-
men des papiers laissés par M. de Rei-
nach, on a trouvé au domieile du dé-
funt les talons de quatre carnets de 25
chèques chacun. Sur ces talons figurent
des annotations de la main du baron de
Reinach. Quinze membres du Parle-
ment y sont mentionnés, mais les talons
n'étant pas datés, on ignore si les chè-
ques correspondants se référaient à l'af-
faire de Panama.

Dans l'examen des papiers saisis à la
maison Propper on a retrouvé des lettres
de divers membres du Parlement adres-
sées à M. de Reinach, mais qui pa-
raissent étrangères à l'affaire de Pa-
nama.

* *
L'examen des papiers saisis dans les

bureaux de M. de Reinach dans la mai-
son Propper a fait découvrir une recon-
naissance de 600,000 francs pour l'affaire
de Panama signée par M. Barbe, député
décédé.

CHEZ LES POURSUIVIS
Paris, 21 décembre.

Un de nos confrères a pu rencontrer
hier quelques-uns des membres du Par-
lement poursuivis et obtenir d'eux quel-
ques explications.

Il s'est présenté d'abord chez M. Al-
bert Grévy ; mais celui-ci avait rigou-
reusement consigné la porte de son ap-
partement du boulevard Hausmann.

M. Antonin Proust n'assistait pas à la
séance d'hier. Notre confrère l'a rencon-
tré dans la soirée.

Le député de Niort a déclaré qu'il
avait pensé qu'une information précé-
derait la demande de poursuites et qu'il
avait été quelque peu surpris de la me-
sure prise par le gouvernement; que
d'ailleurs il attendait avec la plus en-
tière confiance l'issue du procès.

Le rédacteur du Figaro raconte ainsi
sa visite chez M. Jules Roche, rue de
Moscou :

L'ancien ministre du commerce dinaît en
famille, et au moment où nous entrons,
nous entendons la voix de Mme Jules Ro-
che plaidant auprès d'un ami la cause de
son mari. Ce dernier, du reste, ne paraît
nullement préoccupé. « C'est une infamie,
nous dit-il presque en souriant. Je n'ai pas
autre chose à dire, c'est une infamie. »

Il nous paraît inutile d'insister.
En passant devant la loge, nous surpre-

nons cette appréciation du concierge :
« C'est tout de même drôle I »

M. Jules Roche, interviewé d'autre
part par un rédacteur du National, a
répondu à cette question :

— Comment expliquez-vous Pinscriplion
de votre nom sur un chèque ?

— Je ne sais. Que voulez-vous que je
vous dise? Si M. de Reinach a reçu, ainsi
qu'on le soutient, des sommes des adminis-
trateurs de Panama pour l'usa gs que l'on
dit, il est possible que pour en justifier l'em-
ploi, M. de Reinach se soit servi plutôt des
noms des personnes avec lesquelles il était
en relations que de noms ineonnus. Il ren-
dait ainsi vraisemblable l'emploi des som-
mes qu'il avait reçues. Il faut avouer qu'il
s'est montré bien peu avisé s'il a porté sur
un talon le nom d'un député qui n'a pag
voté pour le Panama.

— Alors vous croyez que ces annotations
ont été faites après coup et pour les besoin»
de la cause de M. de Reinach ?

— Sans doute.

Les Protestations de M. Thévenet

L'ancien ministre de la justice n'as-
sistait pas hier à la séance du Sénat. Ce
n'est qu'à 4 heures et demie que la nou-
velle lui a été apportée par des amis.
Elle est venue le surprendre dans son
appartement de la rue Godot-de-Mauroi :

Lorsque nous nous présentons quelques
instants plus tard, dit le Figaro, M. Thé-
venet est sous le coup d'une émotion pro-
fonde, bien compréhensible :

« Vous me voyez absolument ahuri, nous
dit-il. Eh quoi I on ordonne des poursuites
contre moi sans m'avoir appelé, sans m'a-
voir invité à fournir des explications, et
cela parce qu'on aurait trouvé mes initiales
sur le talon d'un chèque pour le journal le
Siècle 1 mais c'est tout simplement mons-
trueux ! Si je savais au moins ce qu'on
m'impute, je pourrais me défendre. Mais je,
ne sais rien, rien. Je vous assure que je n'ai
été prévenu de rien.

« J'affirme, sur l'honneur, n'avoir jamais
reçu un centime de la Compagnie du Pa-
nama. Pourquoi cherche-t-on à me désho-
norer ? Si des explications m'avaient été de-
mandées, je me serais empressé de les four-
nir. Je ne suis pas homme à fuir la lumière.
Je ne m'en cache pas, je suis bouleversé.Ma
situation est terrible, car je ne sais même
pas d une façon précise de quoi on m'ac-
cuse.

« Depuis que toutes ces campagnes de
révélations ont été entamées, mon nom
n'avait même pas été prononcé.Aujourd'hui
brutalement, je suis compris dans des pour-
suites déshonorantes. On me dit qu'il y a
une annotation sur un chèque. Par qui cette
annotation a-t-elle été mise? En quoi me
concerne-t-elle ? Je vous le répète : je n'ai
rien reçu du Panama et n'ai pas davantage
tait toucher le moindre chèque provenant de
cette Compagnie. J'ai hâte, en vérité à'être
appelé par le juge d'instruction.

«Pour en finir, savez-vous s'il est question
d'arrêter les sénateurs et les députés contre
lefquelsune demande d'autorisation de pour-
suites a été déposée ? Non, n'est-ce pas; On
va nous demander d'abord des explications.
Nous les_ fournirons. En ce qui me concerne, ,
je souhaite que ce soit le plus tôt possible.

Tandis que l'ancien garde des sceaux,
a gorge serrée par l'émotion, continué

le Figaro, nous exprimait en phrases
coupées la stupeur qu'il ressentait d'être
compris dans les poursuites du Panama.
du dehors une voix de crieur de jour-
naux nous arrivait, annonçant les pourJ
suites contre plusieurs anciens mt-i
nistres. ;

„»' «
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?t«ndez.. «Prit M. Thévenet avec
un ; gesie indescriptible d'abattement, de-'
™™> m* .toute la France, je serai uni
vendu. Oh 1 je veux savoir à tout prix sur
quoi on s'appuie pour m'accuser, car i'ai la
conscience tranquille et les mains nettes
Nlest ce pas horrible, lorsqu'on est sûr dé

ml' dJZoT
 n
T

 Sali ? Quelle réparation
ma donnera-ton lorsque j'aurai réduit à
néant les imputations dirigles contre moi?
E>t-ce que la publicité de la réhabilitation
atteindra jamais celle de l'accusation ? S
toute ma carrière brisée, c'est ma vie per-
due, déshonorée. p

« Je suis avocat. Qui me confiera oa „„„™

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON
22 décembre :

-—
SI

LE CLUB
DES

Valets le Cœur
PAR

PONSON DU TERRAIL

*-»,. ROOARSEOLE

__ 1—

— D&iis lst soiré6»
, —Vovons, madame, dit' Chérubin, par-
lons clairement. A quelle heure la marquise
«telle venue?

— A cinq heures. ,. 9
— Comment a-t-e)le su que j'étais sorti T

, — D'une façon bien simple. Quand elle a
*tè là, dans ce fauteuil, j'ai envoyé ma
lenime de chambre savoir de- vos nouvelles
«hez le coneierge.

— Eh bien?
— Le concierge a répondu que vous étiez

sorti aujourd'hui avec votre adversaire, M.
!• vicomte de Cambolh, qui v«nait tous les
jours vous voir depuis votre iuel ; que vous
*Uiez beaucoup mieux et paraissiez fort
Satisfait en descendant l'escalier.

-~ Diable t Et la marquise a entendu tout
«ela ?

— D'un bout à l'autre.
— C'est fâcheux !
— La marquise était fort pâle lorsque ma

femme de chambre est entrée : elle parais-
sait craindre une mauvaise nouvelle ; mais
lorsqu'elle a su la vérité, son visage s'est
empourpré subitement et j'ai vu glisser sur
ses lèvres comme un sourire plein d'ironie.
Vous ne sauriez vous figurer, mon cher voi-
sin, ce qu'on perd de terrain dans le cœur
d'une femme lorsqu'on se porte bien et qu'on
a la mine réjouie.

Chérubin se mordit les lèvres.
— Mais enfin, dit-il, tout n'est pas perdu,

j'imagine ? r^sinsfsss^ssx
— Hélas ! je n'en sais rien. La marquise

est un roc, mon cher voisin, elle est cuiras-
sée de vertu, et si elle n'a point faibli, il y a
huit jours, il est peu probable.7.

— Reviendra-t-el le vous voir ? *
— Dans sept ou huit jours.
— Gomment ! pas avant ?
— Non.
— Mais elle venait tous les jours !
— Oui, grâce à ma feinte indisposition, en

apparence ; mais en réalité, parce qu'elle
vous croyait toujours très dangereusement
blessé. Aujourd'hui elle s'est trouvée si bien
rassurée sur votre compte, qu'elle m'a trou-
vés beaucoup mieux moi-même : « Ma chère
amie, m'a-t-elle dit, je vous vois tout à fait
rétablie. Vous me permettrez de ne revenir
que dans quelques jours. J'ai un arriéré de
visites énorme Toute ma semaine est
prisa ». J'ai compris, vous le pensez bien,
que la marquise voulait vous oublier à tout
prix et qu'elle ne reviendrait pas. . . A pré-
sent, que voulez-vous que je fasse?

— Je ne sais pas, répondit Chérubin. Mais
je veus Î9 dirai demain.

— Jeteîsmoi plutôt un mot à la petite
poste. Depuis que vous êtes là, je suis sur
les épines.

— Pourquoi ?
— Parce que j'ai va le duc aujourd'hui . . .

qu'il est jaloux... et que j'ai comme le

pressentiment qu'il va venir... S'il vous
rencontrait, je serais perdue. . .

— Bien, dit Chérubin, je m'en vais. De-
main, vous aurez un mot de moi.

La veuve reconduisit M. Oscar de Verny
avec les mêmes précautions minutieuses, et
referma soigneusement la porte du pavil-
lon.

Chérubin rentra chez lui et se mit au lit
fort préoccupé.

Il se croyait beaucoup plus avancé dans
le cœur et l'esprit de Mme Van-Hop. Or, il
était évident que si, d'après le dire même de
Mme Malassis, la marquise l'aimait, il s'é-
tait fort dépoétisé dans son esprit en faisant
tant de bruit pour une égratignure. En effet,
Chérubin grièvement blessé, Chérubin mou-
rant et heureux de mourir, tant l'immense
amour enseveli dans son cœur était sans
espoir, devait intéresser beaucoup plus Mme
Van-Hop que M. de Verny recevant un lé-
ger coup d'épée et sortant, au bout de huit
jours, le sourire aux lèvres et la mine fleu-
rie. Il comprenait qu'il avait commis une
imprudence, mais il s'en consolait bien vite
en pensant que M. de Cambolh était son
complice. C'était le séduisant vicomte qui
l'était venu chercher pour lui faire prendre
l'air, et persuadé en cela que la marquise
n'en saurait absolument rien.

Certes, si Rocambole avait consulté sir
Williams, il n'aurait point agi de la sorte ;
mais le baronnet n'avait point été consulté,
et d'ailleurs il avait eu bien d'autres choses
à faire qu'à s'occuper de M. Chérubin.

Baccarat lui faisait perdre la tête.
Préoccupé à la fois par son échec moral

auprès de la marquise et son singulier pari
avec le comte Artoff, M. Oscar de Verny
dormit fort mal. Le matin, au petit jour, il
fut éveillé par son valet de chambre, qui lui
apportait le billet écrit la veille par Rocam-
bole, sous la dictée de sir Williams.

Ce billet, on s'en souvient, ordonnait au
valet-de-cœur de tenir le pari du comte, et

de se trouver au rendez-vous convenu du
bois de Boulogne.

La veille, Chérubin aurait accueilli avec
enthousiasme l'autorisation que n'avait pu
lui donner Rocambole sans consulter le
chef; mais, à cette heure, il en fut beaucoup
moins ravi, et cela pour plusieurs raisons.
D'abord il s'éveillait : on sait que les idées
d'un homme à jeun sont plus claires et plus
nettes que celles de l'homme qui a dîné
d'un perdreau truffé et d'un vieux flacon de
médoc ; ensuite il ne pouvait se dissimuler
que le jeune Russe serait impitoyable et le
tuerait comme un chien s'il gagnait son
pari, c'est à-dire si lui Chérubin ne parve-
nait point à se faire aimer de Baccarat. Or,
ce qui lui arrivait avec la marquise n'était
point tout à fait de nature à encourager M.
Chérubin. Cependant le souvenir de ses
nombreuses conquêtes l'eût bientôt récon-
forté.

Il se leva, s'habilla avec le plus grand
calme, fuma deux cigares au coin du feu,
dépouilla sa correspondance, lut les jour-
naux du matin, et sorti vers dix heures
pour aller déjeuner au café de Paris.

— Tu m'amèneras Ebène à midi, dit-il à
son groom.

Ebène était un très joli cheval limousin
plein de feu, que montait Chérubin depuis
qu'il était entré dans l'asooGiation des Va-
lets-de-Cœur, association dont les revenus
lui permettaient de vivre fort convenable-
ment et d'avoir groom et valet de chambre,
en attendant les dividendes certains de l'af-
faire Van-Hop.

L

Chérubin entra au café de Paris, alors,
comme on sait, le restaurant à la mode par-
mi les jeunes gens riches et oisifs qu'on dé-
signait sous la qualification collective de
lions. Il entra la tête haute, la démarche
insolente, en homme qui sait sa valeur.

Deux jeuneB gens qui, précisément, se
trouvaient la veille & son club, au moment

où le comte Artoff avait proposé son étrange
pari, déjeunaient dans l'embrasure d'une
croisée et le saluèrent de la main. Chérubin
alla vers eux.

— Eh bien, dit l'un, la nuit porte conseil,
n'est-ce pas ?

— Sans doute.
— Vous avez réfléchi...
— Plaît-il ? demanda Chérubin avec hau-

teur.
— Je veux parler du pari.
— Eh bien ?
— Eh bien, mais vous étiez gris hier.
— Moi ?
— C'est probable, car sans M. de Cara-

bol vous teniez le pari.
— Ces Suédois ont du bon et quelque

sang froid, observa le convive de l'interlo-
cuteur de Chérubin.

— Vous êtes dans l'erreur, répondit ce-
lui ci, Cambolh me rappelait un rendez-
vous que j'avais ce matin.

— Hein?
— Je dis, répéta froidement Chérubin,

qui savait au besoin mentir avec aplomb,
je dis que M. de Cambolh m'a rappelé hier
que je ne m'appartenais pas, et par consé-
quent ne pouvais, avant aujourd'hui, accep-
ter les propositions du comte.

— Ah ça, mais vous vous êtes donc battu
ce matin?

— Peut-être...
— Avec qui ?
— Pardon, je n'affirme rien... Je dis peut-

être... Or, si je ne conviens pas du fait lui-
même, je puis encore moins vous dire...

— C'est juste. Mille pardons de l'indis-
crétion.

Chérubin s'inclina.
— Ainsi, ce pari...
— Sera tenu.
— Bah!
— Mais, dit Chérubin avec un sourire su-

perbe, vous me permettrez de vous faire ob-
server que je n

r
ai pas l'habitude de faire

blanc de mon êpée.
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— Comment, vous tenez le pari ?
— Certainement.
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— Incontestablement, ou le comte me
tuera. Seulement, au lieu de demander
quinze jours... *u»u«oi

— Vous prendrez un mois ?
— Non, une semaine.
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Chérubin les salua, alla s'asseoir à une
table voisine et se fit servir à déjeuner.
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nerve entra et, sans voir Chérabin, il s'ap-
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— Parbleu !
— Alors, vous savez le pari ?
— Sans doute.
— Eh bien, conseillez à M. de Vernv d«
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— Où?
— Chez Baccarat.
— Oh! oh! déjà!.
— En voulez-vous là preuve ?
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L'ÊCHO DIS LYON

gi je n'obtiens pas une éclatante réparation?
Est-ce que toute ma vie pelitique ne pro-
teste pas contre la présente accusation ?

« Pendant mon ministère, j'ai eu de gros-
ses affaires financières. J'ai poursuivi les
administrateurs du Comptoir d'escompte et
de la Société des métaux. Je ne vous sur-
prendrai certainement pas en vous disant
que de très grosses influences se sont em-
ployées pour que ces procès n'aboutissent
pas? 3i j'avais été à vendre, n'avais-je pas
là de superbes occasions de me faire ache-
ter ? Non, voyez-vous, on me poursuit parce
que j'ai pris la parole en faveur de Panama.

« En vérité, c'est inouï. Si j'avais touché,
si j'avais à l'avance vendu mon vote,
n'aurais-je pas, au contraire, pris une atti-
tude inverse? Oui, j'ai soutenu, et très éner-
giquement même, les obligataires du Pa-
nama, qui sont très nombreux dans mon
département. C'est ainsi que j'ai été nommé
rapporteur de la commission des pétitionne-
ments du Panama et que j'ai pris la parole
en faveur des pétitionnaires.

« J'agissais également en leur faveur
quand je suis monté à la tribune pour sou-
tenir la demande d'autorisation des émis-
sions à lots.

« Dites bien que je proteste de toute mon
énergie contre la situation qui m'est faite, et
j'ai hâte de m'expliquer. »

Et comme l'ancien garde des sceaux nous
reconduisait :

« Me voici, conclut-il avec amertume,
dans l'obligation de rester chez moi. Si je
sortais, peut-être croirait-on que je vais
fuir. »

M, Levés

M. Devès, ancien ministre du com-
merce, a été également interviewé par
un journaliste au sujet des poursuites :

C'est une œuvre politique qui s'accomplit
avec toutes ses cruautés inhérentes, a dit le
sénateur du Cantal, et je suis momentané-
ment victime de ces cruautés. M. Castelbon
a écrit à la commission d'enquête pour être
entendu. Il lui expliquera que je n'ai pas
profité d'un sou sur les 20,009 francs du ba-
ron de Reinach.

En attendant, je subis la honte de pour-
suites que je ne méritais pas de subir. Mon
nom est accolé à l'affaire du Panama, comme
si réellement j'avais fait payer mon vote en
celte affaire. Je sais bien tranquille sur
l'issue de l'affaire, si elle est soumise à l'ap-
préciation d'hommes intelligents.

En voyant que dans tout cela les radicaux
restent indemnes, je suis convaincu que le
gouvernement veut se faire la réputation
d'un gouvernement fort. Il exécute une opé-
ration politique.

LES DUELS CLÊMENGEAU
Paris, 21 décembre.

M. Clemenceau, dans une lettre à ses
témoins, déclare que le refus de M. Dé-
roulède d'accepter l'arbitrage complète
et commente dignement son discours
d'hier, il veut croire cependant que la
réflexion le décidera.

En apprenant le résultat des démaf-
ches de ses témoins, M. Déroulède leur
adressa la lettre suivante :

Chers amis,
M. Clemenceau n'aime décidément que le

pistolet. H veut le choix des armes qu'il le
prenne. J'attends ses témoins, et à bientôt.

•* *
M. Clemenceau a envoyé à M. Mille-

voye ses témoins MM. Georges Perrin,
ancien député, et Boissy d'Anglas.

Paris, 21 décembre.

Une rencontre entre MM. Clemenceau
et Déroulède aura lieu demain matin.

Les conditions sont, dit-on, très ri-
goureuses : le duel aura lieu à vingt-
cinq pas, chacun des deux adversaires
aurait la faculté d'avancer de cinq pas
et de tirer deux balles au visé.

La rencontre entre MM. Clemenceau
et Millevoye est renvoyée après celle de
MM. Déroulède-Clémenceau.
»| ' . - - --. 'TH^IfTT*' " ' ' '" ' !! «

1A COMMISSIONS ENQUÊTE
Paris, 21 décembre.

La commission d'enquête s'est réunie
à 3 h. 1/2.

Au début de la séance, le président de
la commission donne lecture l'une lettre
du garde des sceaux qui réclame les
chèques saisis à la maison Thierrée.

Le Bon de 500.000 francs

MM. Loreau et Bérard rendent compte
ensuite de leurs investigations au sujet
du bon de 500.000 francs payé sur sim-

?
le bon au porteur par la compagnie de
anama. Il en résulte que cette somme

a été versée le 2 décembre 1885, à Cor-
nélius Herz.

La feuille de caisse portait la men-
tion : Frais d'émission d'obligations
4 O/O au débit du... Le reste est effacé
et on y a substitué celle-ci : Frais de
publicité. Sur le journal et sur le grand
livre aucun nom de bénéficiaire ne fi-
gure, pas même le nom de Cornélius
Herz.

Ce bon de 500,000 fr. a été saisi hier
par M. Pranqueville, ainsi que tous les
bons au porteur et dont quelques-uns
mentionnent les noms.

M. Cavalié

La commission a entendu ensuite M.
Cavalié, secrétaire de la rédaction du
Gaulois, qui a raconté l'histoire publiée
déjà par ce journal, d'un magistrat ayant
dit que M. de Reinach avait communi-
qué à un ministre, quelques jours avant
sa mort, une liste des bénéficiaires des
chèques.

M. Cavalié a refusé de faire connaître
le nom de ce magistrat.

M. Le Provost de Launay

La commission a ensuite entendu M.
Le Provost de Launay à qui elle a de-
mandé s'il n'avait pas été l'objet d'une
offre du Panama et qui a déclaré ne pas
savoir de quoi on lui parlait.

A cette question :
— Savez-vous si M. Constans n'avait

pas remis une liste des personnes payées
par le Panama au président de la Répu-
blique ?

Il a répondu qu'il savait seulement
qu'on en avait parlé dans les couloirs et
daus les journaux.

Avant de se retirer, M. Le Provost de
Launay a remis à la commission une
note exposant le rôle du Crédit lyonnais
dans l'émission des obligations à lots.

Le Rapport de M. Loreau

Après le départ de M. Le Provost de
Launay, M. Loreau reprend la suite de

son rapport. Il indique qu'on n'a pas re-
trouvé trace dans les procès-verbaux des
séances du conseil d'administration de
Panama, de la discussion sur les procé-
dés financiers inventés par M. Hugo
Oberndœffer.

La commission décide que de nouvel-
les recherches seront faites sur les trai-
tés, les syndicats de garantie et les let-
tres écrites aux intéressés.

Le Rapport de M. Gamard

M. Gamard rend compte de ce qu'il a
vu à la Compagnie des chemins de fer
du Sud, où ii a assisté à l'inventaire des
papiers de M. de Reinach.

Le rapport confirme un fait dont on a
parlé, touchant les liasses de pièces clas-
sées par ordre alphabétique dans des pa-
quets séparés.

Chacune de ces liasses était contenue
dans une chemise-bordereau énumérant
les noms des signataires des lettres y
contenues. Tous ces bordereaux étaient
anciens, chiffonnés, surchargés, sauf ce-
lui portant la lettre A.

M. Gamard fait connaître qu'on a
trouvé quelques liasses de talons de
chèques : la justice les a saisies.

M. Dupuy-Dutemps. — Il y avait sur ces
talons quelques noms d'hommes politiques ;
nous ne pouvons dire d'avance si ces men-
tions ont rapport avec le Panama. Nous
nous sommes contentés de les mettre sous

M. Grousset dit qu'il faut faire comme
pour les chèques Thierrée et exiger commu-
nication de ces chèques.

M. Dupuy-Dutemps dit qu'aujourd'hui on
a trouvé des choses importantes. Oa a
trouvé une copie de lettres, mais il ne nous
a pas été permis d'en prendre communica-
tion; il est sous scellés* du j u'ge de paix.
Il faut en demander communication.

: M. le président dit que lundi soir il en a
parlé au garde des sceaux,quilui a répondu
affirmativement, mais il a ajouté: « Laissez-
nons nous débrouiller au milieu de cet
amas de choses que nous avons saisies. »

M. Dupuy-Dutemps dit qu'on a trouvé
une facture de 104,000 francs de' portraits
photographiés en 188§, rayée par M. de Rei-
nach.

Le rapporteur dit que le copie de lettres
trouvé correspond bien à l'époque incrimi-
née.

* »
La commision décide, par 12 voix con-

tre 7, de convoquer M. Yves Guyot pour
demain, à l'effet de l'interroger au sujet
de propos tenus par lui relativement à la
liste communiquée à un ministre.

Sont également convoqués pour de-
main MM. Caffarelli, Batiot et Choulih.

M. Fioquet sera entendu demain à dix
heures du matin.

Paris, 21 décembre.

AVAST LA iÉAMi
L'émotion causée dans le milieu par-

lementaire par les derniers événements
de la soirée d'hier est loin d'être calmée ;
on se précipite sur les moindres nouvel-
les, poursuites, arrestations, duels.

D'autre part, les douzièmes provisoi-
res et la convention franco-suisse, qui
doivent venir en discussion ces jours-ci,

Earaissent devoir doniser lieu à des dé-
ats fort vifs. La date de la séparation

des Chambres semble très reculée.

LA SlîAMCE

La séance est ouverte à 2 heures
sous la présidence de M. Fioquet.

MM. Ribot, Bourgeois et Viette sont
au banc du gouvernement.

DÉCLARATION 0E |. JULES ROCHE
Après l'adoption du procès-verbal, M. .

Jules Roche demande la parole pour un
fait personnel.

La Chambre, dit-il, a peut être été sur-
prise de ne pas m'avoir vu hier joindre ma
protestation à celles qui ont été formulées 'à
la tribune par ceux de mes collègues qui
ont été l'objet, comme moi, d'une demande
en autorisation de poursuites. Si jo ne l'ai
pas faii[J c'est que j'étais absent de la séance
et que rien ne pouvait me faire prévoir ce
qui allait se passer.

La veille ou l'avant-veille, en effet, M. Ri-
bot, président du conseil, ministre des affai-
res étrangères, et M. Siegfried, ministre du
commerce, m'avaient spontanément prii
d'intervenir dans la discussion de la con-
vention franco suisse, aux négociations de
laquelle je m'honore d'avoir pris une part
active. Je suis venu au début de la séance à
la Chambre prendre les rapports de la com-
mission des douanes relatifs à cette conven-
tion, et je suis retourné chez moi préparer
mon discours. Ce n'est que le soir, quand
j'étais encore en train d.e poursuivre mes
études et mes travaux, qu'un ami est venu
m'annoncer la demande qui était portée de-
vant vous.

Je ne sais à quelles machinations, à
quelles intrigues, à quels ennemis j'ai
affaire. Ce que je sais, c'est que ma cons-
cience est tranquille et que j'ai toujours
servi avec fidélité, avec ardeur, avec loyauté,
la France de la République, la France de la
démocratie. Ce que je sais, c'est que les
procédés employés hier sont en contradic-
tion avec toutes les règles de la justice sui-
vies dans ce pays depuis cent ans.

Quant aux accusations dirigées contre
moi, ce n'est pas ici le lieu d'y répondre, et
elles sont d'autant plus absurdes que je
n'ai jamais voté dans les affaires du Pa-
nama.

M. Jules Roche était vivement ému,
et quand il regagna sa place, plusieurs
amis sont allés lui serrer la main.

Le Régime des Boissons
La Chambre reprend la discussion du

projet relatif aux boissons.

M. Jour de demande à la Chambre de vo-
ter son amendement établissant un impôt
sur les opérations de Bourse et que la
Chambre a déjà pris en considération.

M. Tirard, ministre des finances, expose
à la Chambre qu'on doit se garder d'impro-
viser dans des matières aussi délicates. Un
impôt trop lourd établi sur toutes les opéra-
tions de Bourse pourrait avoir peur consé-
quence de déplacer le marché et de dépossé-
der le marché de Paris dans une proportion
fatale.

Il y a évidemment quelque chose à faire
et le gouvernement étudie la question. Le
ministre des finances conjure la Chambre
de ne pas insister sur ce point en ce mo-
ment. Il déposera prochainement un projet
qui donnera satisfaction à tous les intérêts
en présence.

M. Millerand insiste pour que la Chambre
ne se déjuge pas et vote l'impôt sur la spé-
culation.

M. Casimir-Périer, président de la com-
mission du budget, demande à la Chambre
de ne pas trop se hâter. La commission du
budget a accepté le principe de l'impôt sur
les opérations de Bourse et elle apportera un
projet au moment de la discussion du bud-
get des recettes.

M. Tirard insiste de nouveau.
M. Rouvier, faisant trêve à des prôoceu-

Eations personnelles, dit ; « Je viens com-
attre une mesure qui compromettrait la

puissance militaire aussi bien que la puis-
sance commerciale et financière delà Franco.
L'adoption de l'amendement serait un coup
fatal pour le marché de Paris. Ce qui fait la
richesse de la France, ce n'est pas seule-
ment son crédit, c'est que la rente n'est pas
soumise à un impôt. (Interruptions à l'ex-
trême gauche.)

Voix au centre. — Laissez-nous entendre.
M. Peytral. — Vous avez pourtant ac-

cepté un impôt sur la rente.
M. Bouvier. — C'est le contraire que j'ai

déclaré devant la commission.
L'orateur conclut qu'il ne faut pas tou-

cher à la liberté du marché- (Applaudisse-
ments au centre et à gauche.)

L'amendement Jourde est rejeté par
281 voix contre 232.

M. Boudenoot combat la surtaxe de l'al-
cool et présente un amendement tendant à
réduire le droit à 245 francs lorsque le mon-
tant des recettes résultant de ce droit at-
teindra le total de 178 millions.

M. Salis, rapporteur y demande à la Cham-
bre de voter la surtaxe.

La Chambre la rejette par 287 voix
contre 257.

M. Casimir-Périer déclare que la com-
mission du budget n'a rien à proposer à la
Chambre pour remplacer les ressources
manquantes, mais elle est prête à examiner
toutes les propositions qui pourraient ê,tre
faites.

M. Turrel estime que le remède est fa-
cile : il suffit de réprimer rigoiireusemênt là
fraude, on obtiendra ainsi cent millions
d'excédent.

M. Tirard réplique qu'en devra s'estimer
heureux si les évaluations actuelles ne don-
nent pas un mécompte. L® ministre se dé-
clare prêt à collaborer avec la commission
et la Chambre pour obtenir un résultat défi-
nitif.

M. Yves Guyot dépose un amendement
tendant à doubler lé taux des licences pen-
dant l'année 1893. (Vives protestations.)
',&.. Cunéo d'Qmano rappelle jque la
Chambre a décidé que le prix des licences
ne sera pas augmenté.

VL. Millerand espère que la Chambre ne
se déjugera pas et ne fera pas payer la ré-
forme par les consommateurs.

L'amendement est rejeté par 322 voix
contre 212.

M. Fioquet propose de voter l'ensem-
ble du projet tel quel.

M. Chiche appuie le voie.
MM. Doumer et Blin de Bourdon décla-

rent qu'ils ne voteront pas la loi.

VOTE DE L'ENSEMBLE DU PROJET

L'ensemble du projet est adopté par
304 voix contre 237. (Applaudissements
à gauche).

M. Guillemet dépose une proposition
de résolution invitant le gouvernement,
dans l'intérêt de la santé publique, à
étudier les moyens d'assurer la meilleure
rectification possible des alcools indus-'
triels. Il demande l'urgence et la dis-
cussion immédiate qui sont votées.

L'urgence est votée par 364 voix con-
tre 158. La discussion immédiate est or-
donnée par 268 voix contre 230.

M. Plichon repousse la proposition comme
tendant au monopole de l'alcool. Il demande
l'avis du gouvernement.

M. Tirard répond que le gouvernement
ne peut pas repousser l'invitation qui lui est
adressée dans l'intérêt de la santé publique.
Cela ne préjuge en rien le monopole de l'al-
cool. La question sera discutée en son
temps.

Malgré l'opposition de M. Des Ro-
tours, la proposition est adoptée par 358
voix contre 119.

Le projet relatif à la prorogation de la
loi de 1883 concernant la zone franche
du pays de Gex et de la Haute-Savoie
est adopté après urgence déclarée.

YÛTI DIS DOUZIÈMES Plflilffi
La Chambre décide de discuter immé-

diatement le projet des douzièmes pro-
visoires,

M. Mir renonce à proposer le vote de
six douzièmes provisoires.

Tous les articles sont adoptés sans
discussion.

L'ensemble est adopté par 438 voix
contre 55.

La suite de l'ordre du jour est ren-
voyée à demain.

La séance est levée A 6 h. 40.

Oui i i,

Paris, SI décembre.

La séance est ouverte à trois heures,
sous la présidence de M. Le Royer.

DÉCLARATION DE 81. THÉVENET
M. Thévenet demande la parole.
J'ai été, dit-il, douloureusement surpris

par la demande en autorisation de pour-
suites qui a été déposée contre moi. Je ne
viens point la combattre, je demande la lu-
mière et la lumière complète, et, comme le
règlement du Sénat ne permet pas de discu-
ter aujourd'hui, je viens protester immédia-
tement.

La demande s'appuie sur ce fait que l'on
a trouvé les initiales de mon nom sur un
chèque qui a été touché et encaissé en de-
hors de moi. J'affirme, moi, que je n'ai ja-
mais touché un centime d'ô la Compagnie
du Panama ni d'un seul de ses agents. J'af-
firme que, directeur et rédacteur du Siècle
pendant quelques mois, je n'ai jamais tou-
ché la moindre rémunération.

J'affirme enfin que jusqu'à hier aucun
doute ne s'élevait sur le véritable bénéficiaire
de ce chèque. La commission d'enquête en
paraissait convaincue; elle ne m'a peint fait
appeler. Il eut suffi d'ailleurs d'une simple
vérification et de deux témoignages pour
connaître la réalité.

J'irai donc la tête haute devant toutes les
juridictions. Pour le moment, je viens de-
mander au Sénat de me donner acte de ma
protestation indignée. Je franchirai les éta-
pes douloureuses qui m'attendent, sans for-
fanterie, sans faiblesse, la tête haute.

M. Griffe dépose et lit un rapport pro-
posant au Sénat de voter la demande en
autorisatien de poursuites contre MM.
Béral, Albert Grévy, Léon Renault, De-
vès et Thévenet.

M. le président. — Le rapport sera im-
primé et distribué.

L'Arbitrage

Le Sénat reprend la loi sur l'arbitrage.
Les derniers articles sont successive-

ment adeptes ainsi que l'ensemble de la
loi.

Les Poursuites

Le président annonce que le règlement
exige que la discussion de la demande
en autorisation de poursuites ait lieu
seulement vingt-quatre heures après la
distribution du rapport, dans ces condi-
tions le Sénat s ajourne à vendredi
2 heures.

La séance est levée à 6 heures 1/4.
 — ,^H _

Délégation de la Soierie lyonnaise

Paris 21 décembre.
Une importante délégation de la fabrique

des soieries lyonnaises, qui a été reçue ce
matin par le ministre du commerce, a pro-
testé énergiquement contre toute modifica-
tion au tarif minimum, eh ce qui concerne
les soies *ôt les tissus de soie pure. Cette dé-
légation était accompagnée : 1° D'une délé-
gation ouvrière, composée des membres de
la commission de protestation lyonnaise
contre la convention franco-suisse; 2° Du
syndicat delà corporation des tisseurs lyon-
nais ; 3° D'une délégation du syndicat géné-
ral français du mouliuage de la soie, sous
la conduite de son président ; 4° D'une délé-
gation du syndicat des filateurs de3 Céven-
nes, du syndicat des filateurs et mouliniers
français ; 5° D'une délégation du syndicat
général des sériciculteurs français.

Le ministre a para vivement frappé de
l'unanimité des protestations des diverses
branches qui concourent à la production de
la soierie en France, toutes unies dans cette
démarche collective pour la défense et l'in-
tégralité du régime spécial voté parle Par-
lement en leur faveur.

1 —^w 

LA COPfflTM 1ARC0-STO1
Berne, 21 décembre.

Le Conseil National a adopté, par 93 voix,
la proposition autorisant le Conseil Fédéral
à mettre en vigueur, provisoirement, l'ar-
rangement franco-suisse, sous la réserve de
réciprocité de la part de la France.

Paris, 21 décembre.

M. Siegfried, ministre du commerce, a
reçu une nombreuse délégation de l'indus-
trie de la soierie française, qui lui a été pré-
sentée par M. Bèrenger, sénateur.

MM. Foageirol et Malartre, députés, délé-
gués, ont entretenu le ministre des droits
sur la soie et au sujet de l'arrangement
franco suisse, dont la discussion doit venir
demain à la Chambre.

L'ÉLECTION DE DIE
M. Crôzet publie dans 1rs journaux une

note qui est un monument de tartuferie po-
litique et où il déclare que M. Reynaud
vient de remporter une éclatante victoire sur
ses adversaires ; — il n'est pas difficile.

Il ajoute que, maintenant, le devoir des
6,704 électeurs de MM. Blanc et Evesque
est de se rallier aux 0,202 partisans de M.
Reynaud .

Il n'a pas même l'air d© se douter, ce di-
gne « grand-père », que c'est justement
parce que ni les électeurs de M. Blanc, ni
ceux de M. Evesque ne voulaient, sous au-
c%m prétexte, pactiser avec le candidat de
l'Ordre Moral qu'ils ont convenu de *e pré-
senter tous deux — en Siamois, —- pour
bien compter les forces qui, au second tour,
marcheront, comme un bataillon serré,
contre les fonctionnaires et les réactionnai-
res réunis, eux, sous le nom de M. Reynaud.

Si M. Crozet s'imagine que les électeurs
agiront autrement et écouteront ses petits
boniments, il est bien naïf où il les croit
bien bêtes. Mais nous pouvons bien annon-
cer que, de dimanche en huit, il sera obligé
de changer d'avis sur leur compte.
||i Les électeurs savent ce qu'ils font, ce
qu'ils veulent, — et ils ne sont pas précisé-
ment disposés, du jour au lendemain, à re-
tourner leur ve*te : ce n'est que M. Rey-
naud qui a l'habitude de ces opérations-là.

» »
Nous recevons la communication suivante :

Le parti républicain radical a triomphé
dimanche dans notre arrondissement. Ses
deux candidats, Louis Blanc et Evesque,
ont réuni 6,704 suffrages, tandis que le Can-
didat officiel n'en obtenait que 6,202, Ce-
pendant M. Reynaud était un candidat re-
doutable : indépendamment de ses qualités
personnelles, il a pu, grâce à sa fortune,
arriver jusqu'aux électeurs des communes
les plus reculées avec un grand luxe d'orga-
nisation matérielle, et grâce à sa situation
administrative exercer une pression officielle
telle qu'on n'en avait jamais vu dans notre
pays.

Enfin, et c'était évidemment le gros dan-
ger pour le parti républicain, M. Reynaud a
réuni la presque totalité des voix réaction-
naires de l'arrondissement. Les chiffres du
scrutin du 18 décembre sont, sur ce dernier
point, d'une grande éloquence.

Il y a eu dimanche dernier 13,300 votants,
alors qu'aux élections générales de 1889 il
y en avait eu 14,400, ce qui fait qu'en somme
un millier d'électeurs seulement se sont abs-
tenus à ce dernier scrutin.

Admettons que ces mille électeurs sont,
comme il est vraisemblable, lés plus intran-
sigeants des 4,400 réactionnaires qui s'étaient
comptés sur le. nom de M. de Chivré. Où
sont donc allés les 3,400 autres qui ont voté
dimanche ? Evidemment auprès de M. Rey-
naud, à part quelques centaines qui, par
amitié personnelle ou relations de pays, ont
voté pour MM. Evesque et Blanc. Mais il
est un fait incontestable, c'est que M. Rey-
naud a réuni environ 3 000 des électeurs de
M. de Chivré..

On le voit encore mieux en remarquant,
par exemple, que le canton tout entier de
Vercors, essentiellement réactionnaire, a
donné 989 suffrages à M. Reynaud, contre
39 aux candidats radicaux, et les commu-
nes de Luz-la-Croix-Haute et Aouste, pour
prendre par exemple des points où l'esprit
de clocher ne pouvait avoir d'influence, ont
donné l'une 254 voix au candidat officiel
contre 16 aux candidats radicaux, et l'autre
162 contre 83.

Ces deux communes ont toujours été re-
marquées dans l'airondissement comme des
foyers d'esprit réactionnaire. Au contraire
des centres depuis longtemps connus pour
leur ardent républicanisme, comme Aliexet
Montoison, Espenel, Menglon, etc., ont
donné de balles majorités aux candidats ra-
dicaux.

Et nous ne citons que des communes où
l'esririt local n'a pu avoir aucune influence.
Espenel, par exemple, est tout près de Die
et bien loin de Bourdeaux ou de la Motte-

Chalancon et cependant il y a eu dans eette
commune si républicaine 66 suffrages contra
4 seulement pour le candidat officiai.

Eh plus des S.00Ô électeurs de M. de Chi-
vré, M. Reynaud a obtenu les voix du mil-
lier de fonctionnaires qui sont répandus
dans tout l'arrondissement. Enfin 2.000 ré-
publicains, les uns de nuance très modérée,
les autres trompés par la pression offisielle
ou séduits par des promesses, ont accordé
leur vote à M. Reynaud.

Les candidats républicains radicaux ont
triomphé; les Siamois, pour nous servir du
terme dont on a voulu les ridiculiser et qui
servira maintenant à assurer le triomphe de
celui qui reste seul en démontrant la solida-
rité de leur canse, Louis Blanc et le docteur
Evesque ont battu à 500 voix de majorité le
candidat officiel. Et pourtant leur candida-
ture n'a été posée que quinze jours avant le
scrutin, alors que celle de M. Reynaud était
préparée depuis plusieurs mois ; et pourtant
alors que les Candidats radicaux n'ont eu
que le dévouement de leurs amis pour les
frais de leur campagne, pour la distribution
des bulletins, etc., M. Raynaud a eu toutes
les facilités que donne une grande fortune.
— Il a eu, en résumé, l'appoint de 3.000
voix réactionnaires et de 1,000 fonctionnai-
res.

Les chiffres seuls ouvriront les yeux aux
électeurs de boane foi, que les partisans de
M. Reynaud sont parvenus à entraîner et,
dans quinze jours, non seulement les élec-
teurs d'Evesque, mais encore tous les au-
tres républicains sincères viendront affir-
mer sur le nom de Louis Blanc leur atta-
chement à la cause de la République.

RM OHE- :

Vilefranche. — Incendie. — Dans la
nuit du, 19 au 20, un iïicen^ie, dont, les cau-
sés sent inconnues, &'est déclaré à Ample-,
puis, dans la manufacture de couverture de
MM. Milliat, Feyssel et C°, e| a détruit une
partie des bâtiments.

Des marchandises pour une valeur de
5Ô,©00 fr. ont été détruites.

Les pertes totales, évaluées à 100,000 fr.,
sont (bùvertês par diverses assurances.

I II n'y a eu aucun accident de personnes à
déplorer.

— Accident. — Un terrible accident est
arrivé, ce matin; en notre ville.

Le sieur Déchet, liquôriste à Vilkf ranche,
s'est fracturé une jambe en roulant un fût
de spiritueux.

; Le docteur Lassalle, mandé aussitôt, a
donné au blessé les soins que néeessitait
Son état.  : a

— Vol. — Des plants de vignes améri-
cains ont été dérobés à M. Dubost, cultiva-
teur à Frontenas, lieu de Grand Champs;
1 L'auteur de ce vol est resté inconnu.

Alïï
Meximieux. — Banquet fraternel. — La

corporation du bâtiment a décidé de fêter
dignement en un binquet sa fête annuelle
qui aura lieu le 26 courant, à midi, à l'hôtel
ïhévenin. Toutes les corporations si-après
désignées pourront prendre part à ce ban-
quet : architectes, géomètres, entrepreneurs,
maçons, cimenteurs, plâtriers, peintres,
couvreurs, charpentiers, menuisiers, serru-
riers, plombiers, ferblantiers, etc.

La société invite aussi les membres des
cantons limitrophes et des départements voi-
sin» à assister à ce banquet.

Tous les invités seront admis.
— Classe 1882. — Les conscrits de 1882

ont l'intention de fêter leur dizièms anni-
versaire du tirage au sort par un banquet
fraternel qui aurait lieu le 8 janvier, à midi.
Prix, 3 francs.

Tous les hommes ayant tiré au sort dans
le canton de M«ximieux sont priés de se
faire inscrire chez M. Joanny Durantan,
hôtel du Lion-à'Or, chargé de recevoir les
adhésions. Le même jour, à 10 heures du
matin une réunion aura lieu au café Laloge.

Bigaeux-le-Franç. — Vol. •— La nuit
dernière on a volé à M. Thinon, marchand
tailleur, divers outils qui étaient .disposés
sous un hangar fermé.

Plusieurs fois déjà M. Thinon a été vic-
time de vols d'habillements.

Saint-Panl-de-Varax. — Election du
maire.— Dimanche a eu lieu l'élection du
maire de cette commune, en remplacement
de M. Rivet, décédé.

M. Tony Martin, adjoint, a été élu à une
très forte majorité.

ISÈRE
Crémieu. — Conseil municipal. — Le

conseil Municipal, désireux d'amener du
travail à Crémieu, a discuté, dans sa der-
nière séance, sur les moyens d'attirer une
industrie ef, malgré les avantages d'une si-
tuation exceptionnelle, tels que ;. proximité
de Lyon, chemin de fer avec raccordement
existant déjà, vie à bon marché, aboi; dance
de locaux à bas prix, main-d'œuvre peu éle-
vée, est décidé à faire tous les sacrifiées pos-
sibles pour aider à son installation. Il a, à
cet effet, nommé une commission de six
membres : MM. Beaugey, adjoint ; Lance,

Bovier-Lapierre, ancien notaire, conseiller
d'arrondissement; Chabèrt, notaire; Bros-
sât, pharmacien; Domeck, docteur en méde-
cine ; commission chargée dé s'occuper de
cette question et de recevoir les demandes
qui pourraient surgir.

Le maire a fait ensuite diverses commu-
nications au conseil et, l'ordre du jour étant
épuisé, a levé la séance.

. L&iRÈ.: ;.
Saint-Etienne. — Grand-Théâtre. — Ce

soir jeudi, ispecacle extraordinaire, deux
opérettes : Lili, opérette en 3 actes de MM.
Henaequin et Millaud, musique d'Hervé;
VnLycée de jeunes filles, opérette en 4 ta-
bleaux de M. A. Bisson, musique de Louis
Gregh. Les amateurs de musique pimpante
seront satisfaits.

En répétition : Les 28 jours de Clairette,
opérette nouvelle en 4 actes.

-— Commission des hospices. — Les fonc-
tions de M. le docteur Fleury, comme mem-
bre de la commission administrative des
hospices, sont renouvelées.

— La foire annuelle. — La foire an-
nuelle a été très brillante. Les principales
places de la ville, qui ont chacune leur spé-
cialité, étaient encombrées de marchandi-
ses. La foire a amené à Saint-Etienne un
grand nombre d'habitants des environs et
surtout de la montagne.

— Vol de 650 francs. — Un camion-
neur de la rue Beaunier ayant à transporter
une cempote de la maison Julien, rue de la
Montât, 18, dans la rue du Soleil, 17, avait
laissé son camion dans la cour de la maison
Julien, pendant qu'il allait chercher aux
bureaux de la régie les pièces nécessaires
au transfert. Il avait laissé dans le caisson
de sa voiture un sac da toile contenant 650
francs en écus. Pendant sa courte absence,
ce sac a disparu.

Rive-de Gier. — Accident. — Ce malin,
vers 5 heures 3/4, le nommé Antoine Rouil-
lât, âgé de cinquante ans environ, demeu-
rant port du Canal, se rendait à son travail,
quand, arrivé près de la passerelle de la 27e
écluse, ce malheureux, trompé par l'inten-
sité du brouillard, tomba dans le canal de

Givorsoùilse serait infailliblement *^x
sans, le secours df> M. Auguste Font J7 ??
leur chez MM. Arhel frère^m^ reTdeT1'
ges, qui est accouru aux cris poussés «»;,''
victime de cet accident. * *l*

Après avoir reçu les premiers soins ci,»
son sauveteur, Rouillât a été transnaru ?
son domicile. fW"*

Firminy. — Commencement d'mcendi.
,- Hier soir, vers 4 heures 1/2, un «T*'
mencement d'incendie s'est déclaré dans i
dépôt de bois de la boulangerie veuve Frsn
çon quartier du Mas. La chaleur du font
communiqué le feu à un plancher ft r* *
aux secours immédiats 1© feu a été vit
éteint ; les dégâts sept insignifiants.

— Mort subite. -Km matin, les voisin»
du nommé Fialion, âgé de 47 ans dem»
rànt rue des Trois Ponts ont trouvé cebrt
ci mort dans son lit. Fiallon qui hsbite sanî
était mort Subitement. S9al

Roanne. — Tombée à Peau. — Hier ve™
10 heures duniatin, la femme T..., âgé*1*
54 ans, laveuse, étant prise de boisson „»
tombée accidentellement dans le bief 'AZ
rière l'église Saint-Denis. ^-Mler-

Dans sa chute, elle s'est fait des contn
sions sans gravité. Elle, a été retirée de l'e,»
par le f.ieur Labrotsse, cafetier.

Cette femme, que ce b 4a froid avait dà '
grisée, a été conduite à l'hospice dan i unà 
voiture de place, car elle n'avait aucun d«
micile fix«. ™"

] —Réunion ouvrière. — Tous les ouvriers
menuisiers ébénistes sont convoqués à un«
réunion de la corporation qui aura li6U i!
24 décembre, à 8 heures du soir, à la BoorsA
du Travail, place Saint-Etienne.

Ordre du jour. — Formation d'un svndi
cat de tous les ouvriers menuisiers ébô
nistes ; questions concernant la corporation"

Les organisatenis à» la réunion espèrent
que tous les ouvriers menuisiers ébéniste. '
se feront un devoir d'assister à eette îéti "
nion, dans laquelle il sera discuté des intPa
rets concernant la corporation.

''y,D^f}M£/

| Valence. *- ÙMsiquesd'artillerie — La
musique de l'école d'artillerie donnera la

i jeudi 22 décembre, au kiosque, du Chamn-
deMars, da .2 heures 1/2 à 3 heures 1/2 un© ;
audition musicale dont voici le BrofframwiQ • 
] lo L'Annecien, allegro (ThéwÇ™!^™*''-
Sabots de la Marquise, ouverture (Boulan-
82r)."T 3" Le Camp da Chambaran, val*a
Grisey) - 4» L? IVtits Fronde, fantaisie

(Audran). - 5<> Màrianita, mazurka (Goui-
randj. - ,.

— Rëeompenses aux instituteurs. — Ont"
obtenu une médaille d'argent et prime.de '
300 francs : MM. Désiré Morenas, institu.
teur à Saint-Mauriçe, et Léopold Lamothe. "'
instituteur à Etoile. .,.,.. *

r -; Arrestation. <- Hier matin, le nomme ^
Louis. Morizot manœuvre, sans domicile ï
fixe, a été arrêté pour vagabondage et men-
dicité. ts

: Cet individu a été mis à la disposition dé
M/le procureur de la République. '''>

à- Théâtre. —Ce soir/jeudi, 22 ' déce'm- '-'
bre, première représentation de AU Baba OW'Ï
les Quarante voleurs, opérette-comique en i*
3 actes et 8 tableaux. ,

; — Elections municipales à Romans. —
On noua annonce que les élections munici-
pales complémentaires auront heu le 8 jan-
vier prochain.

Les électeurs auront à nommer huit COÏI-
seiUers en remplacement de MM. Bonnet, t
G-astoud, Pinet, Vial, Savarin, Revol, Boii- '
vagnat, Frenay, démissionnaires.
: — Election de la municipalité à Loriot.
— Le conseil municipal de Loriol a procédé t
à Péieçtian de là municipalité.

Ont été nommés : maire, M. Louis-Marius
Raspail ; adjoints, MM. Adrien Testavin et *
Jules Bernard. Tous républicains.

— Incendie à Saint-Bonnet-de- Valelé- -
rieute. — Le 29 décembre courant, vers 2 s
heures du matin, un incendie s'est déclaré, ,
au mas de Pailler, commune de Saint-
Bonnet-de-Valclérieux.

Une mais an d'habitation et une partie du "
mobilier qu'elle renfermait, appartenant à
M. Joseph Roybet, cultivateur, demeurant
à Saint-Bonnet, ainsi qu'une cuisine, use ;

chambre à coucher, Une écurie et deux han- [
gars attenants à la première maison et ap- 1
uartenant à M. Joseph Mathieu, cultivateur :;
au même lieu, ont été la proie des flam-
mes.

On n'a eu aucun accident de personnes a*
déplorer.

Les causes de ce sinistre sont purement
accidentelles.

Les dégâts, évalués à environ 4,000 francs, '
sont couverts par deux assurances.

— Découverte d'un cadavre â Lavasse.*- *
Le 20 décembre courant, vers 10 heures 8*8*5
matin, le cadavre d'un individu paraissant
âgé de 50 à 60 ans et dont l'identité n'a pu 
être établie a été découvert dans les «aux
du Rhône, rive gauchej sur le territoire de
3a commune de Lavasse.

Un médecin mandé aussitôt a déelaré
après examen que ce cadavre avait séjourné
de 15 à 20 jours dans Veau et que cette mort
ne pouvait être le résultat que d'un suicidé.,
ou d'un accident.

— Tentative de vol à Taulignan. — Une
tentative de Vol avec escahi Je a eu lieu ,.
avant-hier au domicile de Mme .Augustin»;-;
Bonnet, ménagère à Taulignan.

Les auteurs «9 cette tentative, sans, doute ;
étrangers, n'ont rien pu empoitrr.

Une enquête est ouverte.

NOS ÉCHOS
Le Temps. — Observations du journal, 21 dé- ,

icembre, 4 heures soir. — Hauteur du baromè-
tre, 763 ; température, +• 3"5; direction du vent,
:N.-0. ; maximum de température dans les z«_
heures, 4 4»; minimum de température dans."
les 24 heures, — 2°5.
: Situation générale. — La dépression a son ;
Centre vers Moscou à 730.La baisse barométrique^
est générale à l'sue&t de l'Euroçe et, une zones,
faible s'avance sur les Iles-Britanniques. Le.
temps est toujours brumeux en France ; daas
nos régions, le thermomètre varie peu.

Dernière heure. — La baisse continue et.
atteint 1 millimètre à Valentia et Brest ; 3 Perpi-
gnan, 4 Nice. Pression 763 à Brest.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
brumeux. Même température.

** *
M. Félix, capitaine du génie à Versailles,

est nommé à l'état-major particulier de Lyon-
: M. Tugnier, adjoint du génie à Beau.ne, est.
nommé à Lyon. .

Les rigueurs d'un cahier des charges :
Ce n'est pas des théâtres de Lyon que

nous voulons parler. — Môssieu le directeur
peut dormir tranquille.

Les journaux de Marseille nous apprennent
que M. Dufour, directeur du Grand-Théâtre
de cette ville, s'est vu infliger ioo francs, d a-,
mende pour avoir joué Rigoletto dimanche
dernier, en matinée, aux prix des places de
grand opéra, alors que le prix des places de
matinée doit être le tarif réduit d'opéra co-
mique (on sait qu'il y a deux tarifs différents
au Grand-Théâtre de Marseille).



L'ËOHQ DE IVOft
En tous eas, l'administration municipal*

,
 Ly0B

 peut voir par là que le cahier de!

harges n'est ' pas un simple accessoire d<

th^tre- ^

* *
M9s vitrines. _
. voir chez Perrachio, en son magasin ai
«ag« de l'HôteLDieu, une étude de fsranie

Pa Jacques Martin avec les qualités habi-
^elles de coloris que l'artiste sait donner i
"utes ses œuvres, mais avec, en plus, uns
délicatesse de touche, une morbidesse tout à
et exquise; le ton des chairs est particulier
ement bien venu et le dessin de la figure ei

des mains est très étudié. Voilà une toile qui
fait honnîur au peintre Jacques Martin.

. ^ •

A partir du i" janvier 1894, il sera pro-
cédé par l'administration municipale à la re-
erise des terrains concédés dans les cime-
tières de Lyon pour 1 5 ans, du 1" octobre

au 3i décembre 1878; pour 36 ans, du
,- octobre au 3 1 décembre 1 86 1,

Les intéressés qui n'auront pas. obtenu le
renouvellement des concessions trentenaires,
de même que ceux possédant des concessions
temporaires (i5 ans), devront, d'ici au
1" avril 1894, obtenir de l'administration
municipale l'autorisation de faire enlever les
signes funéraires déposés sur leurs terrains.

% *< ,

M. GeorgesBlondei, ancien élève de l'Ecole
des hautes études et de la Faculté des lettres
de Paris, docteur en droit, agrégé d'histoire,
chargé de cours à la Faculté de droit de Lyon,
soutiendra les deux thèses suivantes pour le
doctorat devant la Faculté des lettres de
Paris en Sprbonne, le lundi 26 décembre, à'

midi.
Thèse latine. -— .De. advocatis ecclesiasticis

in rhenanis prcesertim regionibus a nono
usque ad tredecimum sœculiim,

Thèse française. —Etude- sur la politique
de l'empereur Frédéric II. en Allemagne et
jur les transformations de la Constitution
allemande .dans la première moitié du

treizième siècle.
. . *$;- .&

Une étoile filante :
Il est si rare ,de, remarquer des étoiles fi-

lantes par ces temps de brouillard, que nos
lecteurs ne nous pardonneraient pas de ne
pas leur signaler ce phénomène. La ravis-
lante danseuse serpentine du cirque Rancy,
dont nous avons' parlé- samedi* lors de son
début, Miss May Raymond, qui, paraît-il, est
la sœur de la célèbre Loïe Futlery des Folies-
Bergère de Paris, a disparu du firmament
artistique et du cirqueRancy.

Le motif?... Elle apparut l'autre soir sur la
piste dans un état qui rappelait trop celui de
Van Zandt à l'Opéra-Comique. O rhum ! à
ginl quand tu nous tiens ! Nous croyons que
Miss May Raymond est repartie pour Paris
dans le compartiment des « dames soûles ».

.'.-.'.- :.'' .::-:#.: '
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Les jouets allemands:
A l'approche du jour de l'An, époque bé-

nie des étrennes pour les enfants, il importe
d'attirer l'attention des papas et mamans sur
les faits suivants :

On n'ignore pas que l'Allemagne envahit
chaque année les pays limitrophes, avec ses
Jouets de fabrication à bon. marché.

Cette année-ci, on peut dire, outre le senti-
ment patriotique qui doit nous faire résister à
l'invasion de ces articles germaniques, que
«es bibelots sont fabriqués à Hambourg et
que l'épidémie cholérique, qui a fait rage
dans cette ville et qui est à peine éteinte,
rend particulièrement dangereuse l'introduc-
tion d* ces produits peut-être contaminés.

Le commerce hambourgeois a été forte-
ment ému de ces attaques qu'il prévoyait, si
kien que la plus, importante maison de com-
mission allemande s'est vue dans la nécessité
de combattre, à coup de réclame, la déplo-
rable impression causée par cette campagne.

Cette maison fait, en conséquence, paraî-
tre, à grand renfort de publicité, une noté
rectificative que « h plupart des jouets alle-
mands, à quelques exceptions près, sont fa-
briqués loin des districts ravagés par l'épidé-
mie».

Cest un aveu implicite du danger qu'il y a
a laisser pénétrer en France ces produits al-
lenjafids.

Il y a là non seulement une question de
patriotisme, mais de sécurité publique.

LE TOUT Â L'ÉGOUT
Causerie de M. Valensaut au Comioe

agricole de Villeurbanne

Dans la séance tenue le dimanche 18 dé-
cembre par le Comice agricole de Villeur-
banne, M. Valensaut, conseiller municipal
de Lyon, membre du Comice, a fait une in-
téressante causerie sur la question du Tout
à l'égout.

Après avoir fait un court historique des
moyens employés dans le passé et jusqu'à
nos jours, pour l'extraction des matières
produites dans les maisons d'habitation, il
aborde la question du Tout à l'égout de ces
matières, encore à l'état de projet dans les
cartons de l'administration municipale de
notre ville.

L'orateur explique que pendant l'exécu-
tion de son mandat municipal il a pris con-
naissance des plans des maisons en exécu-
tion pour la création de la rue Grôlée ; ne
Voyant pas sur ces plans, dans ce moment,
les moyens indiqués pour l'évacuation des
matières de toutes natures qui devront se
produire dans ces maisons, il en faisait
l'observation et il lui fut répondu que cette
question était à l'étude. Le conseil atten-
dait depuis plusieurs mois le résultat de
cette étude; rien, toujours rien. Mais un
jour l'administration déposait sur le bureau
du conseil le projet des chalets de nécessité,
dans ce projet était indiqué le Tout à l'é-
gout des matières que produiront ces cha-
lets.

Après des explications qui indiquaient
clairement que le Tout à l'égout était le seul
meyen que l'administration M proposait
d établir, dans la séance du 23acûsl892,
t orateur prit la parole et s ignala tous les
dangers à venir de co néfatte projet; il
expliquait en même temps le tort immense
que l'on allait faire soit à l'agriculture, soit
aux cultures de tout genre.

L ©rateur fait remarquer à l'assemblée que
1« progrès des sciences est arrivé à faire pro-
duire nar les ingénieurs civils (non pas ceux
Officiels, oh ! non...) des machines qui sup-
primeront les forces fixes et enverront, par
«s moyens pneumatiques, les vidanges dans
«s campagnes directement aux cultivateurs.
~~ Ce système est déjà, depuis plusieurs
«nnèes, en état d'exploitation : à Lyon, où
^s machines envoient les matières àans les
Ratons d'Heyrieu et d« [Meyseu'l à Pa-
*JS. où elles débarrassent le quariier de la
caserne de la Pépinière et fécondent le ter-
et tlr? de GeimevilUers, qui, d'un sol aride
** hrûlé, est devenu un sol fésond fournis-

L,.'".J'i!.' .. ' . - 1 NI imiinwwiiMpHi

sant aux Parisiens les pins beaux produits
maraîchers ; à Amsterdam, où l'on n'a pas
d'autres moyens d'expulsion et ©ù les culti-
vateurs environnants trouvent dans ce
moyen de procéder leurs éléments de for-
tune.

Dang un voyage en Italie, M. Valensaut a
visité, à Milan, le système de vidanges ; il
1 a trouvé exploité comme à Lyon ; on en-
voie la vidange par le système pneumatique
dans les plaines du Milanais, où l'on voit
des récoltes magnifiques.

Enfin l'orateur adjure les cultivateurs,
s'ils ne veulent pas voir la ruine de leur
culture, ne pas voir le produit moyen dans
les céréales descendre, de 12 à 15 pour un,
à 2, de faire tout leur possible afin d'en-
rayer le projet, nuisible à leurs intérêts, du
Tout à l'égout.

Il conseille à l'assemblée de s'entendre
avec les comices du département du Rhône
et des départements de l'Isère et de l'Ain, de
se syndiquer, de nommer des commissions
pour porter leurs doléances à l'administra-
tion municipale afin d'obtenir une commis-
sion nommée par les autorités, dans laquelle
se trouveraient des ingénieurs civils, des
hygiénistes, des professeurs d'économie agri-
cole et des cultivateurs.

Dans le cours de sa causerie, l'orateur a
touché certaines questions d'hygiène, les
méfaits des cours d'eau empoisonnés et em-
poisonnant les villes et bourgs en aval des
grandes villes. O fraternité, que deviens-tuf

A la fin de cette causerie, M. Faure, con-
seiller municipal et président du comice de
Villeurbanne, donne son appréciation au
discours de M. Valensaut, mais en expli-
quant que pour le moment on ne peut pas
employer pour toutes les matières leur en-
voi dans les campagnes : la dépense, pour
ce fair«, serait trop considérable.

M. Valensiaut répond qu'il comprend très
bien l'objsction de son collègue, M. Faure ;
ce qu'il conseille, c'est d'arrêter le Tout à
l'égout proposé pour la rue Grôlée et les
bâtiments communaux en construction et
ensuite supprimer aussitôt qu'on le pourra
les Tout à l'égout existant dans certains
bâtiments communaux et de la guerre, ly-
cées, casernes, etc. Le progrès fera petit à

. petit le reste.
Les orateurs ont été chaleureusement ap-

| plaudis.
' 2 : ',.», ' :

UNE FÊTE D'ÉTUDIANTS

La Conférence des étudiants en droit don-
nait hier une fête intime dans l'une des sal-
les du café Bution, place de l'Hôpital.

Les membres de la Conférence, leurs amis
: des autres FscHltés, près de cent étudiants

j|iU total y assistaient.
M. Rose, comique des grands concerts de

Lyon, avait bien voulu prêter à ses jeunes
amis son gracieux concours.
i II s'est fait entendre maintes fois en des
Chansonnettes et monologues de facture ex-
quise et qui, certes, n'engendraient pas la
mélancolie.

I M. Bution, à son tour, a charmé ses au-
diteurs par sa belle voix de baryton et sa

• dietien pleine de goût.
MM. Chaptiy, Maynard, Lochon, Calvel,

Bellile, Coester, Henri Romanet, Maurice
Romanet, Pize, Hauw, Barbot, Favot, Ma-
thieu, Sw ville, tous étudiants, se sont fait
entendre successivement en de joyeuses et
fines fantaisies.

Les ; étudiants adressent leurs vives féli-
citations au bureau de la Conférence, à son
président, M.. Maillefaud, à son vice-prési-
dent, M. Horand, pour la charmante fête
intime qu'ils ont eu la bonne idée d'orga-
niser et l'urbanité dont ils ont fait preuve
envers tous.

Ils félicitent également l'association et
son président,"'M. Fernand David, qui, ne
cessent d'encourager autant qu'il est en
leur pouvoir la Conférence des étudiants en
droit.
, . iHHQll»

M SOCTWSl IlECWAli
Nous recevons la lettre suivante, dont

l'auteur, connu et respecté de tous les
démocrates lyonnais, nous est un garant
de la véracité des faits qu'il rappelle :

Monsieur le rédacteur,
J'ai lu ce matin avec plaisir que M. Thé-

venet, le récent sénateur, est le seul des élus
du département du Rhône qui soit empêtré
dans les marais financiers du Panama.

Pour l'édification des habitants de cette
région, et pour la consolation et l'enseigne-
ment de ses républicains, n'est-il pas utile
de leur apprendre ou de leur rappeler que
M. Thévenet n'est qu'un orléaniste, rallié
par les opportunistes?

M. Thévenet entra dansla carrière politi-
que par la porte du conseil municipal de
Lyon en" 1876, voici à quelle occasion :

Huit conseillers municipaux avaient
donné leur démission dan* le courant du
mois de février, après l'élection législative
de M- Ordinaire.

Pour les remplaier, les délégués, de son
comité battirent le pavé et vinrent s'abattre;
devant la porte de M. Thévenet qui leur fut
ouverte.

A la proposition d'une candidature de
conseiller municipal de la Guillotière qui
lui fut offerte, il répendit :

Vous savez que je ne suis pas républicain,
et même que je suis orléaniste.

Cependant, comme il s'agit de questions
muniîipales et d'un mandat qui concerne

l des intérêts tout locaux, j'accepte la candi-
dature que vous m'offrez.

Pour bien comprendre la portée de cette
réponse, il faut se souvenir qu'à cette épo-
que on se trouvait sous la présidence de M.
Mac-Mahon, chef de l'Ordre Moral, et que le
coup d'Etat du 16 Mai était pressenti par
les politiques, de façon que eeux qui se pro-
duisaient, avec des ambitions, étaient tenus
à la prudence et à l'expectative.

M. Thévenet fut en effet nommé con-
seiller général à quelque temps de là, et
devint le président de ce conseil, sous
l'Ordre Moral.

C'est comme tel qu'il reçut M. Mac-
Mabon, pendant sa tournée triomphale
à travers la France républicaine persécutée
et qu'il le reçut comme un des adhérents
les plus déterminés de l'Ordre Moral.

Un Vieux républicain.

LA COPfflTM 'iMlCDMg
Les délégués de cinquante syndicats ou-

vriers, sociétés coopératives et cercles popu-
laires de Lyon et de vingt- cinq syndicats et
unions syndicales ouvrières appartenant à
tous les points du territoire viennent d'en-
voyer d'urgence aux députés du Rhône,
pour qu'ils en donnent connaissance à la
Chambre, l'adhésion motivée ci-dessous de
ces organisations à la convention franco -
suisse :

Considérant que l'an passé le congrès national
de l'industrie textile et le eongrès national dm
parti ouvrier ayant réuni l'un et l'autre plus de
trois cents organisations ouvrières représentant
l'ensemble de l'industrie du pays et appartenant
â tous les points du territoire, notamment à Lille,
Rouen, Reims, Paris, Lyon, Marseille, Toulouse,
Montpellier et plus de cinquante autres villes im-
portantes ;

Considérant, disons-nous, que ces deux con-
grès, composés exclusivement de travailleurs, se
sont pronencés l'un et l'autre à une très grande

majorité es faveur de la liberté commerciale, dé
clarant que la meilleure manière de développai
le travail en France consiste au retour de la
franchise absolue des denrées alimentaires ;

Les organisations soussignées déclarent ap-
prouver la convention franco-suisse et persis-
tenta réclamer, non seulement!» diminution, mais
la suppression de toutes taxes sur les denrées
alimentaires.

C'est pourquei elles comptent que les députés
vraiment républicains, aussi bien radicaux que

-socialistes, voteront en faveur de la dite conven-
tion.

Ont signé :
Le syndicat des ouvriers maçons d'Alger; ou-

vriers et ouvrières beutonniers soie et métal de
Paris; syndicat des ouvriers potiers, tourneurs et
mouleurs de Digein; Union syndicale des tisseurs
et similaires de Lagresle, Belmont, Jarnosse,
Sevelenges (Loire) ; syndicat fédéral des ouvriers
chapeliers de Bourg-de-Péage et Romans ; plus
les cinquante syndicats ouvriers et sociétés coo-
pératives de Lyon ayant adhéré au comité libre-
échangiste des chambres syndicales ouvrières;
chambre syndicale des liseurs et piqueurs de
dessins de Saint-Etienne ; syndicat des ouvriers
maroquiniers de Graulhet (Tarn) ; la coopérative
de Jonage (Isère) ; syndicat des ouvriers mégis-
siers d'Ànnonay; syndicat de l'industrie coton-
nière de Fiers (Orne) ; syndicat des ouvriers en
tissus de. Sedan; syndicat des ouvriers tisseurs
et passementerie de. Saint-Etienne ("Loire) ; cercle
d'études d'Anzecourt (Ardennes).

Les Ouvriers des Tabacs

Les syndicats réunis des ouvriers et ou-
vrières des tabacs nous communiquent le
procès-verbal suivant de l'assemblée géné-
rale donnée dimanche 18 décembre, salle de
la Boule-d'Or.

Ordre du jour : audition du citoyen Four-
nier, délégué de Lyon au congrès des tabacs
assisté du citoyen Ferrari, délégué de Mar-
seille.

La séance est ouverte à 2 heures 1/2. La
présidence de l'assemblée est donaée par ac-
clamation au délégué de Marseille ; asses-
seurs : M1"* Récamier et le citoyen Révé-
rend.,

Après une courte allocution du président,
le délégué de Lyon r«nd compté de son man-
dat. H énumère les différentes propositions
qui ont été soumises au congrès et dit que,
d'après tous les membres du Parlsment qui
se sont occuper de nos revendications, l'on
peut considérer comme acqui&e l'accepta-
tion par le Parlement du crédit demandé par
M. Peytraî, ce qui permettrait l'année pro-
chaine à tout ouvrier ou ouvrière ayant
trente ans de travail et soixante ans d'âge
de pouvoir prendre sa retraite.

Il Aonm connaissance à l'assemblée des
démarches faites auprès de M. Burieau, de
Sï. Millaud ainsi que de M-, le directeur gé-
néral des manufactures des tabacs, démar-
ches nécessitées par la diminution persis-
tante du travail et du personnel.

M. Guillaumou a bien voulu l'assister
dans ces différentes entrevues.
I De même, MM. Clapot è"t Lagrange, après
avoir assisté à la réunion piénière qui a
suivi le congrès, ont accompagné les délé-
gués à l'audience que leur a donnée M. le
ministre des finances. .
: Le délégué lit ensuite une lettre de M. le
préfet du Rhône qui nous accuse réception
du mémoire que nos syndicats lui ont fait
parvenir, concernant la diminutiàn du tra-
vail et du personnel dans notre manufac-
ture et nous donne l'assurance qu'il fera
tout son possible auprès de M. le ministre
des finances pour que nous puissions obte-
nir satisfaction. L'assemblée remercie M. le
préfet de ses bonnes paroles.

Le citoyen Ferrari commente les travaux
du congrès et dit que,, personnellement, il
est opposé à toute cassation . ie travail ;
mais cette éventualité ayant été soulevée, il
serait boa de l'envisager froidement et de la
discuter.

Le citoyen Jôubërt ne comprend pas qu'on
ait pu en faire mention au congrès, la prin-
cipale mission des syndicats, surtout lors-
que les membres de 'ces organisations ap-
partiennent au servie® de l'Etat, étant d'em-
pêcher " tout conflit ; pour nous,, toute
amélioration ne peut s'obtenir que par de-
mande adressée soit à l'administrait®», seit
au Parlement. (Ces paroles sont vivement
âpplaudks.)

Le citoyen Fournier dit qu'il est hroreux
que son collègue Ferrari puisse se convain-
cre que les idées que le délégué de Lyon a
émises au congrès étaient biea celles de tous
les syndiqués de sa section. Il rend ensuite
hommage au délégué de Marseille et ter-
mine en constatant les améliorations obte-
nues et cela grâce à l'union de tous. Pour
pouvoir continuer à marcher la main dans
la main il faut que les impatients se modè-
rent et réfléchissent bien que ce n'est qu'avec
le temps que nous arriverons à réaliser tous
nos desiderata.

L'assemblée, avant de se séparer, émet
un vote de remerciements à la presse répu-
blicaine locale qui a biea voulu nous soute-
nir dans nos demandes, à M. Millaud. à tous
les membres de nos corps élus qui ont bien
voulu s'intéresser à nous et en particulier à
MM. Guillaumou, Clapot, Lagrange qui ont
facilité la mission de aotre délégué à Paris.

La séance a été levée à 5 heures.

' ' . »<j>» ;

NOS THÉÂTRES
GRAND-THÉÂTRE;.- « L'Africaine »

Les rares spectateurs qui s'étaient four-
voyés, hier soir, au Grand-Théâtre, ont
éprouvé une surprise assez peu agréable en
voyant le rôle de Vasco rempli par M. An-
saldi, au lieu de M. Escalaïs, indisposé. Leur
surprise peu agréable a continué en entendant
M. Ansaldi qui a été chuté pendant le cours
de la représentation. Voix gutturale, chant
dépourvu de style et de méthode, organe
sourd dans le grave, à tel point qu'ont re-
grettait que Meyerbeer eût fait de la musique
pour empêcher ta voix du ténor en question
d'arriver jusqu'à nous.

M""-Cotlet-Mathieu, qui chantait Inès, est
plutôt une falcon qu'une chanteuse légère
et n'a pas trouvé là un rôle à succès ; mais
enfin elle ne compromet pas une représenta-
tion.

Ne parlons pas de Leduc qui est invraisem-
blable dans don Alvar.

Il est regrettable que des artistes comme
M*' Fiérens, admirable en tous points, et
Mondaud, toujours intéressant et conscien-
cieux, soientaccolés àdes artistesquenenous
envieraient pas des petites villes dépourvues
du privilège d'une subvention.
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CHROHIQUE JUDICIAIBE

TRIBUNAL GORRECTiOMNEL

Verger, Chevillard et Ribert, trois garne-
ments de 16 ans, ont voté trois paires de ga-
loches à l'étalage du magasin de Msae Des-
granges, rue Guvier.

Les inculpés se rejettent la faute, mais le
tribunal ne voulant point faire de jaloux
les condamne tous les trois, en raison de
leurs mauvais antécédents, à deux mois
d'emprisonnement.

— Catherine Langa, avait volé un porte-
monnaie, contenent 93 francs, à un cuisi-
nier qui logeait rue Dubois. Ce dernier ren-

contra l'autre semaine sa voleuse, dans u;
bal de la rue Dunoir et la fit arrêter.

La fille Lange — qui n'est pas belle, ce
pendant, — estime que ça n'est pas paye
trop cher la possession d'une jolie (!
femme.

Elle est condamnée à 48 heures d'empris
sonaement.

— Silvaro, italien d'origine, est condamn
â un mois de prison, pour infraction a ui
arrêté d'expulsion.

— Jean-Marie G..., a été surpris à la gar<
do la Mouche, où il était employé à la jour
née, piquant un fût de vin.

Le tribunal le condamne à six jours d<
prison.

Chronique Locale
Le Qalendrier. ~- Jeudi 22 décembre

357e jour de l'année.
Premier quartier le 26 ; Pleine lune le 3.
Soleil : lever, 7 h. 54; coucher, 4 h. 4.

; La Grève du Gaz. — Nous recevons la
lettre suivante :

Monsieur le directeur du journal l'Echo
de Lyon,

Je lis dans le numéro de l'Echo de Lyon, er
date du 17 décembre courant le résumé que vous
donnez d'un jugement rendu par M. le juge àt
paix du 2e canton, dans un procès intenté pai
M. Fournier contre la compagnie du gaz de Lyon

Le public pouvant être induit en erreur pai
vos appréciations et par celles d'autres journaux,
j'ai l'honneur de vous informer que la compagnu
va interjeter appel de cette décision.

D'ailleurs la ville a porté-le débat devant U
eonseil de préfecture au nom de tous les consom-
mateurs qu'elle a qualité pour représenter comme
ayant stipulé pour eux dans notre cahier de!
charges .

La question reste donc entière.
Veuillez, mousieur le directeur, agréer l'expres-

sion de ma considéraiion distinguée.
Le directeur de la compagnie, SIGAUD.

Fédération des Sociétés de gymnasti-
que du Sud-Est. — Dans leur dernière as-
semblée générale, MM. les gymnastes délé-
gués ont élu à l'unanimité président de la
Fédération M. Parmentier, directeur des
contributions directes.

Ont également été nornmSs membres à*
comité central, savoir :

MM. Alléan, président de l'Aaaonéenne ;
Mèg®, président de l'Alsace- Lorraine; Ber-
ihier, président des Eclaireurs de l'Est ;
Ltng, président de l'Av«nir d'Oullins ; Da-
mon, secrétaire de l'Espérance de Vaise;
Chazard, président des Volontaires Croix-
Roassiens; Psyrard, vice-président de l'A-
vant-ôarde de Villef ranche ; Edouard Jung,
président du Gymnase civil do Valence ; Ar-
bel, président de la Ripagérisnne ; Bal, pré-
sident de l'Indépendante de &ivors; Berne,
secrétaire de l'Etoile de NeuVille-sUr-Saêne;
Clément, président de la Société de gym-
nastique de Thizy; Chopin, président da
l'Espérance de Digein ; Delcros, président
de l'Espérance de Grenoble ; Potin, prési-
dant de l'Union tararienne ; Parant, prési-
dent de l'Alouette des Gaules ; Perrin, vice-
président de la Trévoltienne ; Simon, secré-
taire de la Vigilante fraternelle ; Bedin, pré-
sident de l'Etincelle d'Amplepuis ; Georges
Blondet, secrétaire de l'Avenir.

; Accident à la Part-Dieu. — Hier soir,
un accident est arrivé à deux heures, â la
caserne de la Part-Dieu. Plusieurs officiers
et empl»yés télégraphistes prenaient det
leçons d'équitation. Cinq d'entre eux son!
tombés de cheval.
I M. Louzsn s'est démis l'épaule ; M. Vérat
s'est cassé le bras droit. Quant aux autres,
ils ne se sont fait que des blessures insigni-
fiantes.

On l*s a transportés à l'hôpital militaire
où les premiers soins leur ®nt été prodigués.

Nous ne saurions trop déplorer ces acci-
dents ; nous nous étonnons même que l'au-
torité militaire ne prenàe pas des précau-
tions lorsqu'elle confie des chevaux à des
militaires inexpérimentés en équitation.

La bande soire. — Nous avêns annoncé
hier l'*rrestation de M. François Laverlo-
chère, 55 ans, camionneur, rus Clos- Suiphon,
22, qui camionnait des marchandises pour
le compte d'un nosamé Ch'atagnon, — mar-
chandises qui avaient été volées.

Oa nous prie de dire que M. Laverloehère
a été remis ®n liberté ; il ignorait absolu-
ment la provenance des marchandises qu'il
enlevait à la gare de la Meuche.

Quant à Chatagnon.il est sous les ver-
rous, il est même à présumer qu'il fait par-
tie d'une bande bien organisée pour l'escro-
querie des marchandises.

On signale en ville, en eSet, plusieurs en-
trepôts dans lesquels la police pourrait
trouver une grande quantité de vins ou
alcools que les voleurs n'ont put eneore
écouler.

Gamins préeooes. — Deux gardiens ont
arrêté les nommas Aimé Tournier, 16 ans,
sans profession, 33, rue de la Thibaudière,
et Français Thivellet, 15 ans, sans profes-
sion, 18, rue Villeroi.

Ce deux gamins sont inculpés de nom-
breux vais à la tire, sur le marché de la
Guillotière, de complicité avec un autre
garnement de 10 ans, le nommé Henri Cia-
maron.

C'est ce dernier qui, en raison de sa petite
taille, était chargé de la soustraction des
portemennaies. Il avoue en avoir dérobé au
moins une vingtaine, notamment celui de
M™9 Duclou, demeurant grande rue de la
Guillotière, qui contenait cent francs envi-
ron.

Conduits au commissariat de police de la
Part-Dieu, M. Cousin les a interrogés et fait
écrouer.

Détail typique : le jeune Clamaron a déjà
eu maille à partir avec dame police pour les
mêmes motifs.

Coups et blessures. — Les nommés
Claudius M. . ., 20 ans, rue Chappet, et Jean
B. . • , 21 ans, rencontrant hier à 8 heures du
soir la nommée Marie Dumas, 22 ans, rue
du Mail, la rouèrent de coups de pied et de
coups de poing sur la tête, parce qu'elle
refusait de vivre maritalement avec l'un
d'eux.

Le commissaire de la Croix-Rousse a ou-
vert une enquête.

Arrestation. — Le commissaire de police
du quartier Saint-Pothin a fait écrouer au
Palais-de-Justice le nommé Clément Ri-
chard, 38 ans, gymnaste, sans domicile fixe,
qui a volé un mannequin habillé en femme,
au préjudice de M. Armenjon, 43, cours Mo-
rand.

Rectification. — Dans notre numéro de
lundi 19 courant, nous avons annoncé l'ar-
restation du nommé Jean Marie Voisse, âgé
de 24 ans.

Il nous prie de dire qu'il a été relâché.

Œuvre de bienfaisance. — Demain vendredi
à 8 heures du soir, aura lieu dans la salle d«
l'ancienne brasserie Corompt, 83, cours Gara-
betta. l'inauguration du Concert national.

MM. Gentelet, directeur, et Fénétrier, adminis-
trateur, ont cru devoir réserver les bénéfices de
cette soirée artistique et musicale, aux pauvres
du III" arrondissement.

C'est là une heureuse inspiration dont nous ne
pouvons que les louer.

Soirée de famille. — La « Société lyrique et
dramatique de bienfaisance» offre dimanche pro-
chain, à sept heures du soir, à tous ses membres
et amis une soirée de chants, danses et tombola

dans la salle de l'Horloge, cours Lafayette, avei
le cencsurs d'artistes et amateurs.

Les soirées du Casino. — La première re

E
résentation du Casino-Eevue aura lieu samedi
a diraction n'a rien ménagé pour faire de cett<

revue un spectacle sensationnel ; bataillon de jo
lies femmes, corps de ballet d'élite, panorame
superbe, rien n'y manquera.

M. Guillet, directeur du Casino, à l'occasion
de cette première, a décidé d'organiser pour les
samedis de grands bals qui commenceront i
H h. 1/3. A ces bals prendront part les artistes
chorégraphiques du Casino. A l'instar du Moulin-
Rouge, de Paris, un quadrille naturaliste paraîtra
à 2 h. du matin et qui exécutera les meilleures
danses fin de siècle. La salle du Casino sera cer-
tainement trop petite pour contenir samedi pro-
chain le public qui viendra assister au bal du ré-
veillon.

Retenir ses places pour la Revue, a partir de
vendredi, au Casino, de 2 à 4 h.

A la Scala, incessamment Jacques Inaudi.

Ménagerie Bidel. — Tous les soirs, à 3 h. et
à 8 h. 1/2; dimanches et fêtes, à 3 h., 5 h. et
8 h. 1/2, séances sans précèdent.

A chaque représentation, repas des animaux ;
travail unique des premiers belluaires du monde.

Cirque Ranoy. — Aujourd'hui jeudi, matinée
à 3 heures, qui sera terminée par les' exercices du
lion écayer.

Nous avons déjà maintes fois dit et nous répé-
tons à nos lecteurs que M. Rancy persévère plus
que jamais dans son excellente méthode qui con-
siste à composer des programmes de matinée
aussi complets et aussi intéressants que eeux des
représentations du soir.

Théâtre Crasse (cours du Midi, côté du
Rhône). — C'est aujourd'hui que le théâtre
Crasse donne la première représentation de la
grande attraction que nous avons annoncée « la
Noël », pièce en 12 tableaux. Le petit théâtre du
cours du Midi va voir encore son succès s'accroî-
tre avec cette pièce d'actualité.

Tous les jours, matinées à 3, 4 et 5 heures,
soirées à 8, 9 et 10 heures.

 ««g»-

Le bon Quina Bruno sera au Jour de l'An
Le cadeau désigné de Papa à Maman.

Impuretés du sang, maladies de la peau,
dartres, boutons, démangeaisons, — dépôts
d'humeurs, de lait, etc. — Goitres, gros-
seurs, plaies, t»meurs, abcès — maux
d'yeux, d'oreilles, de nez, etc. Gnérison as-
surée par le Sirop de Bocbet du Serpent,
8®, rue Lanterne, à Lyon. Attention aux
contrefaçons à bas prix.

PAR SERVICE SPÉCIAL

AUTOUR DU PANAMA
Paris, 21 décembre.

Le chèque Aigoin

L'agence Havas reçoit la communica-
tion suivante:

Divers journaux ont prétendu que le
chèque de 20,000 francs qui porte le nom
de M. Aigoin avait été touché pour le
compte d'un membre du Parlement ou
pour des besoins politiques. M. Aigoin
oppose à cette allégation un démenti
formel et déclare, ainsi du reste qu'il
l'a établi devant la commission d'en-
quête, que ce chèque était sa propriété
personnelle et qu'il lui avait été adressé
par M. de Reinach comme règlement des
travaux exécutés pour ce dernier et
absolument étrangers à l'entreprise de
Panama.

Cornélius Herz et Arton

Londres, 21 décembre.
H est inexact, ainsi que le bruit en a

c;ouru à Paris et à Londres depuis quel-
ques jours, qae le gouvernement fran-
çais ait demandé l'extradition du doc-
teur Cornélius Herz. D'après des rensei-
gnements certains, aucune demande
semblable n'a été faite à. Londres, jus-
qu'à présent du moins.

Il n'en a pas été de même pour Arton
que la police anglaise a recherché dans
tout Londres mais en vain il y a quel-
que temps.

LE DUEL"cLimCEÂ[]-BÉROïJLËDE
Paris, 21 décembre.

Après de langues négociations, MM.
Clemenceau et Déroulède ont accepté
tous deux l'arbitrage qui ne doit porter
que sur la qualité d'offensé.

M. Déroulède avait chargé ses témoins
de déclarer à ceux de M. Clemenceau
qu'il laissait à ce dernier le choix des
armes ainsi que le droit de fixer les
conditions de la rencontre, mais M. Dé-
roulède ayant persisté à revendiquer la
qualité d'offensé, en cet état de l'affaire
l'accord n'a pu se faire entre les quatre
témoins qui ont décidé finalement de
soumettre le différend à un arbitre.

Les témoins de M. Clemenceau et de
M. Déroulède ont résolu d'un commun
accord de demander au général Saussier
d'accepter l'arbitrage.

Dans la journée on parlait d'un
échange de 2 balles à 25 pas, avec fa-
culté d'avancer de 5 pas.

Nouvelles de la Réunion

Arrivée de V « Amazone »

Marseille, 21 décembre.

Le paquebot français Amazone, courrier
de la Réunion et de Madagascar, est arrivé
dans la soirée, ayant à bord 132 passagers,
parmi lesquels M. Lacoste, ex-résident gé-
néral à Madagascar; le capitaine Drude,
commandant de l'escorte de la résidence,
venant de Tamatave ; les capitaines Freby
et Dubois, venant de Diego Suarez; M. de
Courmon, évêque chargé de la direction des
frères du Saint-Esprit, venant de Kiliman-
djaro ; M. Ebeaau, directeur de la compa-
gnie allemande de l'Est-Africain, et M.
Knott, vice-consul anglais, venant de Zan-
zibar.

Les Exploits d'un faux Amiral

Un passager de l'Amazone nous a conté
une mystification dont viennent d'être vic-
times les autorités et les habitants de la
Réunion.

Dernièrement débarquait à Saint-Denis
un personnage déslarant se nommer "Wel-
son, amiral de la marine hollandaise.
L'amiral Weîson fut reçu avec les honneurs
dus à son rang élevé ; des réceptions offi-
cielles furent organisées, les troupes défi-
lèrent devant lui, partout on lui marquait
la plus grande déférence, et M. de Mahy,
député de l'ile, sonsenti même à se faire
accompagner par ce personnage dans un
voyage qu'il fit à Tamatave.

Le séjour du Hollandais à la Réunion pa-
raissait devoir se prolonger ; l'amiral était,
paraît-il, chargé de négocier ua emprunt
pour une ligne de chemin de fer dans le

Transwal.'Il était'sur le point de -convoler
en justes noces avec une jeune fille a-PPa|"
tenant à l'une des meilleures familles de
l'ttô lorsqu'un fâcheux s'avisa de recon-
naître en notre amiral néerlandais un es-
croc du nom de Jausen, condamné à S ans
de prison par le tribunal de Hong-Kong
sous le nom de comte de Paulo.

On juge de l'émotion.

UNE GRÈVE

Le Havre, SI décembre.

A la suite d'une question de salaires,
les ouvriers du port ont décidé la grève
générale pour demain.

LES BANQUES ITALIENNES

Rome, 21 décembre.

On croit que l'affaire des banques à,
émission n'est que provisoirement étouf-
fée»

M. Colajanni, aidé par MM. Cavallotti
et Imbriani, qui probablement rentreront
prochainement à la Chambre, soulèverait
une nouvelle discussion.

L'ACADEMIE DE MÉDECINE DE BERLIH
Rerlin, 21 décembre.

L'académie de médecine a nommé mem-
bre honoraire M. Pasteur, à l'occasion de
son 70* anniversaire.
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PETITE BOURSE 00 SOIE
Paris, 21 décembre 1892

3 0/0 .... • 98 55
Italien .... » »
Turc ..... 21 92
Extérieure. . 64 53
Egypte 6 0/0 » »
Egypte 3 1/2. » »
Banque ... 595 »
Otto.cons. . » »
Russe cons. . » »
Orient .... » »
Rio-Tinto . . 409 37

Priorité ot. . » »
Robinson. . . » »
Portugais . . » j»
Tabacs ... 358 /5
Tharsis. ... » »
Lots Turcs . 90 »
Banque ot. . » »
Alpines ... » »
De Beers . . 468 7S
Hongrois . . » »
Douanes ... » »
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TRIBUNE BES COMITÉS
Comité centraFdes républicains radioaux

du IV» arrondissement. — Aux électeurs du
IV« arrondissement :

Au mois de juin dernier, le comité eentral, à
plusieurs reprises, a mis en demeure M. Berney
de résigner son mandat municipal.

! N'ayant pas reçu satisfaction, nous faisons les
électeurs juges de la conduite inqualifiable de ce
citoyen qui refuse de se soumettre aux décisions

. du comité dont il a accepté le patronage avant
d'avoir violé l'engagement d'honneur qu'il avait
pris envers lui, concernant son mariage ultra-
clérical. Peur le eomité,

La commission d'arrondissement,

. : ceiiyiie&Tiois DIVERSES
Exeursionnist-Club. —• Réunion des socié-

taires ee soir au siège.. Très urgent.
Fanfare du I" arrondissement. — Ce soir

jeudi, à huit heures et demie très précises, répé-
tition générale. Présence obligatoire.

Volontaires Croix-Roussiens- — Fête du
18 décembre. — Yoici la liste des lots non récla-
més :

51 57 270 319 322 3S4 396
409 434 447 458 483 581 594
798 904 1.046 1.098 1.121 1.133 1-288

1.372 1.394 1.404 1.410 1.429 1.453 1.489
1.625 1.636 1.841 1.938 1.990 2.078 2.079
2.136 2.517 2.518 2.520 2.561 2.602 2.609
2.641 2.642.2.713 2,774 2.779 2.796 2.806
2.819 2.825 2.853 2.854 2.886 2.889 8.075
8.128 3.200 3.413 3.578 3.618 3.658

Chambre syndicale des marchands forains
réunis. — Le syndicat informe ses collègues
qu'en raison des fêtes, M. le maire de Lyon a
bien voulu accorder l'autorisation de vente sur
la voie publique du 24 courant au 2 janvier in-
clus.

Pour les renseignements, s'adresser au siège,
Comptoir maçonnais, 14, cours Gambetta, de 5 à
7 heures du soir.

SPECTACLES ^'HHJOUBD'HÛT
: Gi'amd-Théâtre. — Aujourd'hui 22 décembre, ,
première représentation de Manon, opéra co-
mique en 4 actes, de Massenet.

Théâtre «Jea Célestins. •— Aujourd'hui,
22 décembre, Martyre, drame en 5 actes.

Casino âes Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Scala.— Tous les soirs, spectacle varié.

Cirque Rancy. — Troupe nouvelle. Tous les
soirs, a 8 heures 1/2; les jeudis, dimanches et :
fêtes, à 3 heures, le lion-écuyer, les Alaskas.MUe
Travers et toute la troupe.

Miss May Raymond, la danse serpentine.

Ménagerie Bidel (cours du Midi). — Ouver-
ture ce soir, à huit heures.

£>nignol des Variétés, 48, cours Morand.
— Tous les soirs, la Dame Blanche, parodie.

Tous les dimauches, à 3 heures, matinée de fa-
mille.

Palais artistique (cours du Midi). — Tous
les soirs, à huit heures, douze groupes genre
Gré vin.

Théâtre Crasse, cours du Midi.— Exhibition
de tableaux vivants. Matinée : 2 h. 3/4 et 4 h. 1/4 :
seirêe ; 7 h. 3/4 et 9 h. 1/4.

Théâtre Guignol, passage de l'Argue. —
les 38 Jours au Couvent, les Tribulations de
Duroquet.

ÉTRENNES
«30UETS électriques, mécani-

ques et autres, pour tous âges. (Succès
du jour: TIR EURÊKA, BÉBÉS marchant
seuls). Prime pour tout achat de SO fr.

BENEVOLO, Opticien
LYON- 48, rue delà République -LYON

HERNIES
M.^M

m
PUY-LÂUEfflT..

BANDAOISTES-FABRieANTS
î, rue de la Barre au 1er, LYOU

Bandages de précision pour la ffu*riaf.«

Spécialité do Bandages, sans ressorts
pouvant se porter la nuitT ^sorts,

Ceintures spéciales pour dérangement
Ceinture sangle du Dr GLSNARD.

Ceintures spéciales pour grossesse.
Bas pour varices pouvant se lave?
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PAS

PAUL D'AIGREMONT

— Sais-tu, Clément, dit Reine, dès
qu'elle vit son fils endormi, sais-tu qu'il
nous arrive aujourd'hui une chance fa-
buleuse, une chance qui va nous faire

J
lus riches que nous ne l'avons jamais
té?
L'ancien valet de chambre du marquis

de Gypières regarda la note de commis-
sion écrite et signée par André Bascou.

— De douze à treize mille francs, dit-
il, après un calcul rapide, c'est joli pour
une seule affaire, mais il en faudrait
plus d'une comme cela pour nous re-
mettre à flot.

— Mais la commande de M. Stambeff
ne s'arrêtera pas là. Je crois même qu'ele
arrivera à dix fois au moins le chiffre
que tu vois inscrit par M. Bascou.

— Dix fois ! répéta Clément stupéfait.
— Oui. Il a voulu que je vienne soi-

gner Le petit, mais il m'a prévenue qu'il
commanderait tout un trousseau de

E
rincesse, me demandant pour la fin de
i semaine des modèles les plus riches,

et cela pour tous les objets qui consti-

tuent l'habillement. Or, tu le vois, la
commande sera énorme. Et avec les prix
que j'ai faits ce matin et qui ne sont pas
rabattus d'un centime, même en em-
ployant ce qu'il y a de plus beau comme
marchandise, nous pourrons arriver à
cinquante pour cent de bénéfices.

— Et tu vas te tuer de travail, car je
te connais, tu voudras presque tout faire
par toi-même.

— Tout, non, je ne pourrais pas, mais
le plus qu'il me sera possible.

Le travail, la peine, qu'est-ce que cela
quand on peut enfin arriver à un but ?...

Ne plus se débattre contre une situa-
tion sans issue, ne plus voir autour de
soi le spectre de la faillite vous menacer
sans cesse, avoir enfin quelques sous
pour soigner son enfant malade t Crois-
tu que ça vaille de la peine, et des fati-

. gués, et des veilles, ces idées-là ?...
— Mais, ma pauvre Reine, je te ferai

observer que toutes ces choses, nous au-
rions pu les éviter ou les posséder, si tu
l'avais voulu.

Je n'avais qu'à aller chez Mme la du-
chesse lui rappeler ses promesses...

— Tais-toi, Clément, pas un mot de
plus, je t'en supplie. Si tu m'aimes, ne
me parle jamais de ce que tu sais !...

— Si je t'aime ! En peux-tu douter
une seule minute t.. .

Mais l'adoration infinie que je t'ai
vouée dès le premier jour où je t'ai ren-
contrée n'est rien à côté de ce que j'é-
prouve depuis que je t'ai vue travailler
et souffrir, ma pauvre Reine !...

— Alors que le nom de cette maudite
qui s'appelle aujourd'hui la duchesse de
Roquebrune, que sa pensée même ne
soit jamais entre nous.

Depuis le jour ©ù elle m'a rendu une
liberté qu'elle m'a fait payer si cher, toi
et moi nous aurions pu avoir de l'argent
d'elle, c'est incontestable. Nous aurions
pu, de cette façon, nous établir grande-
ment, monter une maison solide et réus-
sir comme d'autres ont réussi.

— Elle nous l'a proposé bien des fois
cet argent, et tu as toujours refusé dit
Clément avec cette indulgence à toute
épreuve qui était en lui pour la fille de
sa bienfaitrice.

— Bien des fois, non, une seule, et
même sans insister beaucoup car elle
est aussi avare que peu reconnaissante.

Mais une fois c'était déjà trop. Si je
l'eusse accepté son argent, ma conscience
m'eût encore fait plus de mal, et mes
remords eussent été plus cuisants.

Oui, j'ai mieux aimé m'établir petite-
ment, péniblement, avec le seul argent
que nous avions honnêtement gagné
tous les deux, toi surtout, qu'avec celui
que nous eût rapporté notre crime.

— Notre crime I protesta Clément...
— Oui, notre crime, dit Reine plus

violente, nous avons aidé à voler une
enfant à sa mère, et c'est ce qui porte
malheur au nôtre.

— Il ne faut pas te monter la tête
ainsi, Reine, car tu sais bien que seule
tu as sauvé la vie de Leone de Cypières;
et que sans ta volonté si nettement for-
mulée, ce n'est pas l'enfant étrangère
qui aurait été ensevelie à côté de moâ
maître dans lé cimetière de Brassac.

— En bien, il n'eût plus manqué que
cela, que j'eusse laissé ce forfait sans
nom s'accomplir.

Cette chose-là, à coup sûr, m'eût ren-
due folle.

Il n'en est pas moins vrai que grâce à
notre complicité, une mère a été marty-
risée, qu'elle pleure probablement en-
core sa fille avec ces larmes que les mè-
res seules connaissent.

Et chaque fois que mon petit à moi
souffre, chaque fois que je l'entends râ-
ler, qu'il pousse des cris de douleur, que
je suis impuissante pour le soulager, je
me dis :

— C'est justice, et Dieu me martyrise
comme j'ai martyrisé l'autre !

Elle cacha son visage dans ses mains
et éclata en sanglots profonds, des san-
glots qui déchiraient l'âme et la se-
couaient tout entière.

Clément, dont l'amour ne s'était pas
affaibli, au contraire, était bouleversé
de ce désespoir et de ces larmes.

— Oh I ma Reine I parvint-il enfin à
balbutier.

Console-toi, je t'en conjure.
Que veux-tu que je fasse?... Je suis

prêt à tout. Parle, j'obéirai.
— Nous ne pouvons rien, hélas ! ni

l'un ni l'autre, et c'est bien cette idée
d'impuissance qui augmente encore mes
remords. Car j'ai juré sur la tombe de
mon père de ne jamais révéler à âme
qui vive l'endroit où nous avons déposé
Leone de Cypières.

Sans compter que la duchesse de Ro-
quebrune me déshonorerait si je trahis-
sais encore mon serment, raconterait à
tous ma triste histoire du Bon Marché
et me rendrait ainsi un objet de mépris
pour tout le monde; sans parler de cela,
non, je sens qu'il est au-dessus de mes
forces de violer le terrible serment
qu'elle m'a fait faire.

Aussi ces idées-là m'affolent et me
tuent, vois-tu, mon pauvre Clément.

G-aube essaya de donner un autre cours
aux idées de sa femme.

— La fatalité qui pèse sur notre exis-
tence a été plus forte que ta volonté, dit-
il : mais tu es quand même une honnête
et vaillante créature, et notre fils gué-
rira, sois-en sûre.

—Dans tous les cas, l'argent que nous
emploierons à le soigner ne lui portera
pas malheur, celui-là. Et ce que je vais
être reconnaissante à ce M. Stambeff,
personne ne le comprendra jamais !...

— Oh 1 si, je te comprends, moi, et ta
reconnaissance, je la partage.

L'après-midi même de ce jour, Reine
sortit afin d'aller faire les achats néces-
saires, soit pour mettre en mains les
quinze douzaines de chemise» comman-
dées par Grégorio Stambeff, soit pour
confectionner les divers échantillons
très riches qu'il désirait.

Mais là encore la malheureuse femme
se heurta à des difficultés presque in-
surmontables*

Elle eut beau montrer la note de com-
mission signée par .4ndré Bascou, son
crédit était tellement épuisé partout
qu'aucune des maisons de gros dans les-
quelles elle avait l'habitude d'acheter
jadis ne voulut lui livrer ce qu'elle de-
mandait sans avoir au moins une partie
du prix des marchandises payée comp-
tant.

Or, cette marchandise étant très belle,
la somme pour l'acquérir était relative-
ment élevée.

Reine revint chez elle humiliée et dé-
sespérée.

Il était encore de bonne heure r-u
ment partit à son tour, non DW 11
des maisons de gros mais chez de\ ï,ails

quiers, cherchant à se procurer la £»*"
me dont Reine avait besoin. 0111,

Le soir, il rentra chez lui affolé et a*
courage à son tour. ^

Ses démarches avaient été aussi i
fructueuses que celles de sa femme.

— Que faire ? Que devenir ?

Faute de quelques avances, allaient
ils donc manquer tous les deux; e«?£
occasion unique de se refaire une S
tuation? ue S1"

Et il n'y avait pas à dire, ils n'avaienf
pas un ami qui pût les aider, Da« rmî
porte à laquelle ils pussent frapper r,»!
même un objet de quelque valeur drmt
ils pussent se défaire. Ul

— Laisse-moi aller chez Madame de
Roquebrune, proposa enfin Clément à
Reine. Ul a

Celle-ci se redressa comme si nu»
vipère l'eût mordue. e

— Veux-tu que je te quitte, dit-elle à
son mari, mais que je te quitte sans crue
tu me retrouves jamais, eh bien ! yai v
chez cette femme, et tu verras. y

Un coup de sonnette à la porte de l'an
partement interrompit la discussion"
c'était Raymond Syntély qui arrivait

Reine reconnut sa voix avant même
qu il fut entré et, aussitôt, elle fut prisr
d'un grand tremblement. ,

Sans être annoncé, le cousin de Made.
leme pénétra dans la pièce où elle se
16D.3.11.

(A suivre.)
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FONDS D'ÉTAT

g *;„ FrsKews.. 98 25
te perte»?....
Azswtisjmbla... • -

tsJisB S 0/0.... 93 30
8»pngne4Û/0«s. C4 30
Bensris 40/0
intacte i 0/0 15 ....
luit 5 0/0 Sî.. ., ..

— 4 0/0 87
*» 6 0/0 19.. 66 20
M 4 0/0 89.. 96 85
~ * 0/0*0.. 91 20

t. fi. Ottsw. s. D. 21 92
Bette feyp». ea. • 99 85
— OBfigrt. prW. 9b 05

rtmp&SO/O.. 22 85
•4 1/S 0/0 1889 ... ,.
CrMHfottcisr
Crîiit aebilier

SMdii Lïsaeïiï.. 172 50
MoSsffisr amassa! 68 "i5
B. Pays hongrois. .,-. ,.
Bsaiij. Ksc. Pari»
Saaqau ettasans. 593 15
Basque P.~Aatrie. 493 15
SocisU lyonnaise. ... . -
Parit-Ljou-MJdit. 1524 31
Ajadaloo» ••-- -
Chemins Autriek.. 638 12
Gacéràs-Portag»!.. 52 50
Leabard-Y&ritlm. 211 25
Méridionaux . . . ,
.*>rd de llsyagne 145 68
Portugais
Saragosse 118 15
Canal <<c Sim

Paiii londaS
&M.1 iBiWSB.,

SniHiit. Ijtaa.. 323 12

OBLIGATIONS

W* te fajea» • •• " 50
?.ML«Pn*i ««O

* _ i$6S 542 50
-, 4 86» ... ..
_ lfii 416 ..
«t» 1* ih * • • * *-

— . 1818 ... ..
iSSS

!t. 4» Marseille "H
Rit «IIS 0/0 390 ..
U*. «19 S 0/0 418 50
KM. U19 8 0/0 416 50
feu. 1880 8 0/0 414 -•
ftw. im 8 0/0 425 50
_ «85 3 0/0 412 S0

ftrisflittui 0/0..' ... ..
•«Hbfi* S.-B*S... 466 ..

— asnv.... •-- ••
fWs-Lïoa-îWs. . 412 ..w ~ <M*.. 465 ..

Ljen-Foorrièrs.,
Ouest-Lyonnais.. --- •-
S. foao. iyonffl... 429 Ï0
Andaloas 8 0/0
Àntrichs-Hoagr.l" ......
Beira-Alta 8 0/8.. .....
Cacerès-PortBg... 160 ..
Lombard ane-aa. . £21 15

— non*. .. 311 .
NorM'fttpagne. 1 323 ..
Porterais 8 0/0.. 105 .

— 8 0/0
Saa dsLyon 818 15
Forges de l'Hsraa U0
Creusoi 20C0 ..
Mise* d* la Leira. 160 . .
SJontrambert..... 942 50
Saiat-Itieaas.... 210 ..
Croii-Roussa
O.-ïesjfwavsï.v^a 120 ..

COURS DES VALEURS EN BANQUE

Pu 21 Décembre 1892

ACTIONS

Trifaii..- 335 ..
Alpines... ..>..- ••• • •
Thsrsis... . • ••
Lanteira........ 115 ••
Huta-Bankowa. •
Gh.Croix-Pâfuet
G. L tr. tt eh. «t. f.

OBLIGATIONS
H.fE. .Hongrois. ... ..
Furstsmberg
Pottendorf-*..
Lots Turcs....»- *» • •

~- ...... •« • •
Sftux-Koi. i 9/0 •

BOUH5E DE PARIS
Du 21 Décembre 1892

DËPÈGHE GOUVERNEMENTALE

A.V COURS DE CLOTURE

COMPTANT ' "~ ^- HAUSSE BAISSE
COMPTANT HIER AUJOUR-

30/o. ....... 98 90 98 35 .. .. 77 55
3 0/o amortiss. 99 55 99 50 05
4 1/2 1883.... 1C5 25 1C5 12 13

 TELEGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER

CLOTURE YALEURS COURS COURS

DHIBR d'aujourd'h d'anjourd.

98 90 S O/o Français.... 98 21 98 40
105 45 4 1/2 Fr. (158g).. 105 35 105 25
93 35 5 0/oItaliBS...,. 93 3Î 93 85
64 41 4 0/o Espaga. esS. 64 30 64 35
.- -. Haa^rois 4 ©/<$,,. .... ....
22 81 Portugais 22 10 .. ..
66 20 Rnss« Orient.... 66 10 66 15
.. ... Dette Egypt. onii.. 99 80 .... ..

 Banane de Fracce. 3900 .. 3885 ..
1056.. Crédit Foncier.... 1C25 .. 1027..

151 .. Banq. d'sse. Paris, 135 .. 142 ..
 Cricbt Ljonaais... 112 .. 111 ..

... .< Banque Ottomane. 592 .. 592 ..
 Basque Amrieà ... 493 . .

.... Mobilier ïSspgael . 10 . . . ....
20 .. Pau&aa.. ........ 20 .. .. ..

 Paris-Lws-ÈË&i... 1520 ,. 1520 ..
631 ,. Autrichiens...... , 636
... .. Lombards.... „.., ....
181,. iaragosse 180.. 118..
141 .. KordKspagEa 148 .. 148 ..
632.. Méridionaos...... 632.. 631..

2661.. Sues. ........... 2650.. 2653..
.... eesitiiidl | 915/16 915/16

APRÈS BOURSE
Du 21 Décembre

$ 0/0 français . < 98 42 Douanes........ 418 15
— d/25...... .. .. RioTinto 408 15
— ê/50..-,.. .... Thsirsig. ........ 119 06

Italien ......... 93 35 Alpines 117 50
)fatérieB.rs..,., 3 64 34 De Béer* ....... 458 12
Hongrois. ...... 91 12 Tabaes ......... 358 15
Bus» lëSi..... .. . . Fanassa . ,.

— âonsoiiâè, .. ..jGiièqass honà /.
Oïisnt.. ........ 66 10; — aras
Portugais...... 22 15Î — s/Bar
Tur«. 2185 - Pôtersfc.. ... , 0
Iftypte anlfiés,. 499 31] — Vienne

~ civiles. 4*8 12, _ Amst
£j£«sig Ç^0®^ 592 &i'S 0/p frane. a..

COURS COMIERGÎiDX ET IÂRGHÉS DE PARIS

Paris, 20 Décembre (2 h. soir).

HUILES DE COLZA

Gourant......... 56 50
Janvier... ..... 56 75
4 premiers...... 5150
4 de mars 58 . .

Tendance calme.

HUILES DE Lis-

Courant 46 75
Janvier......... 41 15
4 premiers 41
4 de mars ...... 47 25

Tendance.

SPIRITUEUX 90* l'h.

Gourant 46 25
Janvier 46 60
4 premiers 46 50
4 de mars....... 46 50

Tendance calme.

SUCRES Blancs n» 3

Gourant 40 10
Janvier 40 50
4 premiers 41 ..
4 de mars ...... 41 50

Tendance calme

SUCRES Rou* 88»
Dispon. de .. .. à 38 50

Tendance calme.

SUCRES Raffinés
Dispo.de... .. 4 10650

FARINES 12 marques
Gourant........ 48 10
Janvier 47 60
4 premiers 47 60
4 de mars, 41 15

Tendance calme.

BLÉS (100 kil.)
Courant........ 20 80
Janvier ........ 21 10
4 premiers SI 30
4 de mars 21 60

Tendance calme.

AVOINES (100 kil.)
Gourant. 16 25
Janvier ...;.... 16 40
4 premiers 16 60
4 de mars 16 80

Tendance ealme.

Marque Gorb«ll. B2

CONDITION DES SOIES
Du 20 Décembre 1892

T3 f-- o W s ~ S ?î M " -2 o. S »

ss gf^gaïC a ea Q s-

51 Otgtm. 11»1415»145» 4959
4u Trames. 1 » » 1 » 1 1 6 8 8 1 2960

U4 6regas.il » 1 6 12 22 » 6 15 15 2 855)
7 Divers«s »s»p ?»»»*»» i
i Bobines i»»»»»)»»»» i
» Laias ..»i»)»»>»»ii «

219 23 » 2 11 13 28 1 13 21 26 3 16469

BALLOTS PESES
4 Orsfaas . 1 > 1 2 » » * »*»» 275
3 Trams*. » » » » » » » » » 1 2 235

26t>G?ègas. 2 » » i » » t 115 45 91 » 13000
» CKêTï3i f »»{»»»»»*» 3

267 3 » 1 3 t »» 115 45 98 2 13510

Ballots aonditionnés depuis le 1" du mois. 2778
Ballots pesés iepuis lai" au mois... 2033

MÂROHÉ DE LA CHAPELLE
Du 21 Décembre 1892

Marché assez bien approvisionné, 180 voitures,
prix assez fermes.

Paille blé, 1" qualité, 45 fr. ; 2« qualité, 43 Ir. ;
8« qualité, 40 fr. ; Paille de seigle, 4a, 41 et 38 ;
Paille d'avoine, 44,42, 40; Foin, 84,81, 78; la
Luzerne, 84, 81, 78; Luzerne nouvelle, »», s», »».

Le tout rendu dans Paris au domicile de l'ache-
teur, frais de camionnage et droits d'entrée com-
pris par 1QO bottes 4e 5 sil., savoir :

6 fr. pour foins et fourrages seos, 2 ir. 40 pour
paille.

Fourrages en gare:
On cote sur wagon, par 520 kilogs : foin, 1"

quai., 72 à 74 fr.; 2» quai., 69 à 71 ; luzerne, 69 à
14 ; paille de blé, 34 à 39 ; paille de seigle pour
l'industrie, 37 à 40; paille de seigle ordinaire, 98
à 35; paille d'avoine, 31 à 87.

Pour les marchandises en gare, les frais de dé-
chargement, d'octroi et de camionnage, sont à la
charge de l'acheteur.

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon- Guillotière. — 21 décembre

Foin, 1er choix 100 kil, 13 »» à ,14 m
» ordinaire » 11 25 à 18 50

Luzerne, 1er choix » 18 »» à 14 »»
» ordinaire.... » »» »» à »» »»

Paille de seigle » 6 50 à 725
» de froment » 6 50 à 7 »»
« d'avoine » 4 50 à » »»

Droits d'octroi non compris

Issues

Son....... 100 kil., 10 75 à 11 50
Recoupes » 11 »» à 13 »»

Rendus à Lyon

ÉTAT-CIVILJDE LYON
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Jeanne Gouvion.
sans profession, 82 ans, rue d'Algérie, 22, f. 9 h.
— Louise Bouguerod, tisseuse, 52 ans, rue de
Flesselles, 21, f 3 h. — Jean Villard, employé,
57 ans, rue Pierre-Dupont, 2, f. 1 h.

Deuxième arrondi$$em€i\t. — Edouard Bu-
ban, libraire, 64 ans, rue de la Charité, 6, f , 1 h.
— Pierre Zacharie. négociant, §ï ans, rue Fer-
randiére, 29, f. 2 h. — Charles Fauger, employé,
63 ans, rue Saint Joseph, 44, f. 11 h. — Jean
Serve, négociant, 56 ans, quai Perrache, 33, f.
9 h. — Henriette Dansan, un mois, rue Mercière,

4, f. 7 h. — Hippolyte Quoëx, journalier, 47 ans,
rue de Fleurieu, 14, f. 3 h.

Troisième arrondissement. — Michel Latour-
Debrousse, coiffeur, 73, rue Ghaponnay, 3, f. 7
h. — Pierre Masseau, retraité, 7t, rue Chevreul,
59, f, S h. - Marie Lacour, 8 ans, grande rue de
la Guillotière, 112, f. 9 h. — Epouse Mulet, née
Jeanne Duffoarg, commerçante, 89 ans, rue Mon-
tesquieu, 87, f. 11 h. — Joanny Vatoux, 16 mois,
rue du Commandant-Dubois, 3, f. 1 h. —Épouse
Faure, née Marie Dominge, directrice d'École,
48, route de Grenoble, 93, f. 8 h. •— Veuve Brun,
née Jeanne Guimet, lingère, &6 ans, rue Rabe-
ais, 23, f. 8 h.

Quatrième arrondissement. — Néant.
Cinquième arrondissement. — Auguste Bou-

vier-Lacraz, prêtre, 78 ans, montée des Anges, 7,
f . 9 h. — Joseph Moranne, commissionnaire, 47
ans, rue de Ofadagne, 8, f. 7 h.

Sï&ième arrondissement. — Epouse Gunélaz,
née Elisa Charles, lingère, 28 ans, rue de Yarç-
ban, 83, f. 9 h. — Martin Brucker, emp. de chai-
ses, 66, rus de Créqai, 106, f. 1 h, '

BI BLIOGRAPHIE
Librairie «T. Hetzel et C« 1 8, rue

Jacob, I>aris

MAGASIN ILLUSTRÉ
D'Education et de Récréation

Tomes 55-66. — 28* Année.

§ beaux volumes grand in-8». Chacun illustré de
120 dessins.

Broché : ï fr,— Cartonné : «O fr.~ Eelié : 12 fr.

Cette publication périodique, la seule du genre
qui ait été couronnée par l'Académie française
vient d'accomplir sa 28» année d'existence.

Fondé en 1864 par P.-J. Stahl.qui en fut l'âme,
avec le concours de Jules Verne et de Jean Macé
le Magasin d'Education et de Récréation n'a
cessé de tenir toutes les promesses de ses débuts
On pourrait lui donner, et très justement, ce
sous-titre : Bibliothèque de la Jeunesse, et les
familles qui la posséderaient depuis sa fondation
ne seraient pas au dépourvu.

Les cinquante-six volumes qui composent sa
collection, et où se remarquent les noms les plus
illustres et les plus aimes de la littérature con-
temporaine, forment un trésor inappréciable et
resteront, comrce l'attestation d'un effort des plus
méritoires, en vue de fournir 4 la jeunesse, des
lectures appropriées à ses besoins et à son carac-
tère.

La jour où P.-J. Stahl (J. Hetzel) songea à
cela, il eut une idée de génie, et une série da
vingt-huit années, — grande mortalis mi «*>a-
tium, — a montré qu'il avait vu juste, et au'il
arrivait au bon moment, " - ", ' î \ -'

Le Magasin Illustré d'Education et de Ré-
création est une mine sans cesse renaissante
d'excellents enseignements moraux et littéraires;
et, comme passé et noolesse obligent, il est en-
gagé d'honneur à poursuivre ce qui fut si bien et
si heureusement inauguré.

L'ansée nouvelle s'annonce comme devant être
des plus variées, en même temps que des plus
attrayantes. Les abonnés de 1893 auront la pri-
meur de plusieurs romans. — P'tit Bonhomme» <
par Jules Verne ; l'Anneau de César, par Alfred
Rambaud; Un Château où l'on s'amuse, par
Gennevraye ; le Roi des Pampas, par Anarô
Valdès; un roman inédit d'André Laurie, ua au-
tre de Th. Bentzon.

U Q4r<Zti : JOSEPH GKILLON.

top. WM-TENEn ET C, rue Bella-Cordifcro, 14. — Lyon.


